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AVERTISSEMENT. 

T Out le monde defire de plaire, & naturellement on 
s’étudie à fe rendre agréable aux gens que l’on pra- 
tique, & avec lefquels on entretient quelque forte de 
commerce. Quoi que tous les hommes cherchent avec 
beaucoup de foin l’Art de plaire , il en eft peu qui y rcüf- 
fiflent ; ils ont toûjours dans leurs maniérés quelque cho- 
fe de defagréable : ils n’ont pas toutes les bonnes quali- 
tés qui rendent une perfonne aimable ,& qui font qu’on 
ne peut Ce défendre de fi >n mérité. 

S’il en eft fi peu qui réüfiîfTcnt dans l’Art de plaire ") 
c’eft qu’on ne s’applique pas aflcï à remarquer dans les 
perfonnes accompl es ce qui les difiingue du commun, 

& dans celles qui ne plaifent point ce qu’elles ont de re- 
butant. L’Ecole du monde cfl plus capable que toute 
autre chofe , de former l’efprit , & de donner cette tein- 
ture de politeflè qu’on n’acquiert qu’en voyant fouvent 
des perfonnes polies, & fe réglant fur leur modèle. 

Car il ne fuffit pas précifément de voir le beau mon- 
de pour devenir à la mode : Ceux qui vifïtent beaucoup 
le font fouvent fans reflexion; ils paftent toute leur vie 
dans les belles compagnies , & ils n’en font pas pour 
cela plus honnêtes ou plus agréables ; il femblc qu’ils 
ne veuillent pas prendre la peine de connoître leurs dé- 
fauts. 

Ces Reflexions pourront être d’un grand fecourspour 
des perfonnes fipareflèufes. On a fait des peintures ge- 
nerales des bonnes ou des méchantes qualités des hom- 
mes, & il fera fort aîfé defe les appliquer quand on fô 
reconnoîtra en quelque endroit. 

Quoi que ces Reflexions puiflènt fervir à toutes fortes 
de gens ; il faut avoiier cependant que la plupart des ma- 
ximes qu’on établit , font plus à l’ufage de ceux qui voycut 

le grand monde. & quife trouvent fouvent dans les bcl- 
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AVERTISSEMENT, 
îesconverfations; ces maximes, dis -je, leur feront plus 
utiles , qu’à des perfonnes qui mènent une vie obfcure < 
ou qui n’ont gueres de part au commerce du monde. 
Les jeunes gens y trouveront peut-être de quoi s’inftrui- 
rc , s’ils veulent fe donner la peine de les lire avec atten- 
tiohton a fur tout fongé à eux en écrivant ces maximes qui 
pourront contribuer à leur infpirer des principes d’hon- 
nêteté & à leur former l’efprit. Ceux qui commencent 
«entrer dans le monde, doivent s’étudier avec beau- 
coup de foin à s’y mettre fur le pied d’honnêtes gens , 
& à fe faire une bonne réputation, 

La plûpart des reflexions qu’on a faites font copiées 
d’après nature , & s’il étoit permis de citer quand on fait 
des Critiques, on trouveroit peut-être qu’elles rcflèm- 
blcnt allez bien à leurs originaux. On a fait des portraits 
de toute efpece, afin que tout le monde y pût trouver 
foncomptecnfelcsappliquant,&le fervant de ce prin- 
cipe du Poète Satirique qui dit fi agréablement , 

Rides ; rnutato nomine de te fabula narratur. 

C’eft à mon fens la voye la plus courte , pour de- 
venir honnête homme : En remarquant les extrava- 
gances des autres, on prend garde d’y tomber. Quand 
on fait reflexion combien un homme qui n’a point de 
complaifancc eft ridicule , on s’étudie à être complaifant. 
Ceux qui ont des façons d’agir rudes & fauvages, nous 
paroiflènt fort incommodes & fort degoûtans ; il faut 
donc fc faire juftice, & fe perfuader que tous ces défauts, 
fi nous les avons , font le même effet fur l’cfprit des au- 
tres. 

Il eft encore très - à - propos de fe convaincre , que 
quand on auroit d’ailleurs mille belles qualiccz, il nefaut 
qu’un méchant endroit pour empoifonner tout notre 
mérite. Cela eft fi vrai , que bien des gens qui ont de l’ef- 
prit , qui font affez bien - faits , & qui auroient fort envie 
dç plaire, ne plaifent point cependant, parce qu’ils ne font 
pas affez appliquez à fc défaire d’un certain je ne fçai quoi 
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AVERTISSEMENT. 

qui fe répand fur tout ce qu’ils font. Nous jugeons des 
gens félon les apparences , & quand on erivoit qui fe îi- 
centientà faire de certaines chofes qui nous choquent , on 
ne peut s’empêcher de les en ellimer moins. II faut donc 
toûjours être en garde, & veiller fur foi, pour ne rient 
dire mal - à-propos. ' 

On a mieux aimé traiter cette matière par Dialogue*, 
& en forme d’entretiens : Cette maniéré paroît moins en- 
nuyeufe & moins féche , que 6 l’on dogmatiloit par Cha- 
pitres. On introduit deux anfslinceres , honnêtes , ver- 
tueux , dont le libertinage n’a point lié le commerce , 
& qui n’ont que de nobles inclinations. Ils paroiflènt af- 
fei inftruitsdecequi fepafle dans le monde par les liai- 
sons qu’ils ont avec toutes les perfonnes de mérité, & pat 
l’application qu’ils ont toûjours eue à examiner les ma- 
niérés d’agir des hommes. 

Quoi que le caraétere d 'Euthyme & de ‘ïheagene fott 
allez prude, ils ne lailîent pas de dire des chofes fort 
agréables, & de plaifanter quand les fujets le demandent : 
Iis reviennent cependant toûjours à desfentimens defa- 
gelfe; & dans des matières qui paroillent allez divertilîàn- 
tes , ils ont une moraleforr fevere ; on n’aura point à leur 
reprocher qu’iis font dans des fentimens trop relâchez. 

! Ils ont évité avec beaucoup de foin défaire lesdo&ei, 
& de citer des palTages pleins d’érudition , car tout cela 
n’eft bon à rien, & les gens pour qui ces maximes font 
faites, n’ont pasbefoin de Grec& de Latin. Ils n’ont 
cependant rien négligé furies matières qu’ils ont entre- 
pris de traiter, & ils ont fait* toutes les reflexions qufc 
l’on peut faire naturellement, fans trop fe peiner , & fans 
les amener de trop loin. 

On a encorcévité de faire difputer enfembîe Euthyme 
& Theagene ; les conventions où il femble qu’on fe que- 
relle , font dclbgréables ; & quoi qu’ils ne foient pas toû- 
jours de même avis, comme par exemple dans le premier 
DifcourSjOÙ l’on demande s’ilelH propos de redrclîèr 
nos amis quand ils font des fautes, ils n’ont fait fcmbîant 
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AVERTISSEMENT. 

de difputer que pour approfondir cette matière qui cft 
a flez dcconfcquence, & qui peut être d’un grand ufage 
dans le commerce du monde. 

Quelques perfonnes fort éclairées & d’un tempéra- 
ment afïèz ferieux , à qui on a lû tous ces Difcours,ont 
crû qu’on y avoit mêlé trop d’hilloriettes, & elles vou- 
Ioient qu’on les retranchât abfolument comme des cho- . 
fesou inutiles ou trop frivoles. A la vérité elles ne font 
pas d’nne fort grande confequcnce , & l’on n’a point crû 
en les rapportant dire des chofes fingulicres , ou d’un 
grand prix ; mais il elles ne font pas d’un grand orne- 
ment , elles ferviront du moins derepofoirs. On aime 
a fe délaflèr Tcfprit en lifant : Un trait d’hiftoire rap- 
porté en peu de mots ,& aifé à retenir contente les gens ; 
au pis aller ceux qui n’aiment pas les petites hiftoircs,& 
qui n’ont pas le goût pour ces fortesde bagatelles » pour- 
ront les palier en h faut. 

D’autresperfonnesouttrouvé mauvais qu’on ait mis 
environ vingt maximes d’un fort galant - homme ; mais 
on n’a eu garde d’y manquer, car on peut dire fans faire 
trop le modefte, que c’elt ce qu’il y a de meilleur dans 
tous ces Difcours. On ne les a changées en aucune ma- 
niéré , elles font écrites d’un ftile pur & naturel. Onn’a 
pasjugé à propos de mettre toutes ces maximes de fuite , 
on les a placées dans lesendroits qui leur conviennent le 
mieux, & où elles font un meilleur effet; on n’a pas vou- 
lu non plus les imprimer en d’autres caradleres , parce 
que ccttc bizarrerie eft dcfagréahlc. Si on vouloit bien 
pratiquer tout ce que ces maximes enfeignent, on de- 
viendroit bientôt Içavant dans l’Art de plaire : Elles font 
pleines de beaux l’cntimens , & contiennent en abrégé 
toute la Morale des honnêtes gens. 

Les tc flexions qu’on a faites fur ceux qui parlent en 
public , & fur tous les raffinemens qu’ils ont pour s’at- 
tirer des applaudiffemcus, ne doivent chagriner perfon- 
nc ; toutes ces peintures font generales. On marque les 
défauts où les hommes peuvent tomber , & on les avertit 
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AVERTISSEMENT, 
par là d’y prendre garde ; les plus grands Hommes ne 
laiflent pas d’avoir de petites foibletles, & de faire des 
fautes; ils le font même le plus fouvent fans reflexion ; 
mais le Public eft trop malin pour leur pardonner ; on ne 
fou fixe qu’avec peine ceux qui font dans des emplois 
éclatans,& l’on eft ravi de remarquer en eux quelque 
endroit foiblc pour les tourner en ridicules, & pour di- 
minuer l’approbation qu’ils méritent. 

Ce n’eft donc point par chagrin ni par préfomption 
qu’on a fait de certaines reflexions fur leurs maniérés , 
mais par le droit naturel qu’on a de parler de ceux qui 
s’expofent en public, & de critiquer de méchans Vers • 
quand on les trouve médians , & qu’un Auteur les a 
abandonnez à leur deftinée. 

C’eft encore par le même efprit qu’on a faitplufieurs 
autres portraits en d’autres matières, & qu’on a recherché 
avec foin tous les vices qui rendent les hommes ridicules 
dans toutes fortes de conditions ; mais toutes les peintu- 
res qu’on a faites tombent diredement fur les vices, & 
non pas fur les perfonnes , car on ne fongequ’à redref- 
fer les mœurs , & non pas à chagriner les gens. 

J’en dis tout autant de la critique qu’on a laite de quel- 
ques femmes : De l’affedation de celles qui font trop les 
prudes, des grimaces des fauftes.devotes,de l’emporte- 
ment & des médifances des coquettes.de l’air précieux 
de certaines Demoifelles qui s’en font trop accroire. Cel- 
les à qui la confcience ne reproche rien de tout ce qu’on 
y dit. auroient tort de fe plaindre : Et celles qui s’y trou- 
veront dépeintes , ne doivent dire mot par politique , 
de peur qu’onne croye qu’elles parlent en perfonnes in- 
tercllécs. 

On a aft'cdé de ne point citer le nom des Auteurs dont 
on a pris les penfées, & l’on n’a point marqué en particu- 
lier les endroits de leurs Ouvrages d’où ces penfées ont / 
été tirées , parce que les citations ne font qu’embarrafler 
la plûpart des gens qui lifent ; elles font plus propres 
pour de grands Ouvrages qui doivent avoir un cara&e- 


Digitized by Google 



AVE RT ISSEMENT. 

rc de do&rine, que pour des difcours familiers où l’on 
ne fonge point à renfermer de grandes penfées dans de 
grands mots. ; 

On a pris quelques cxprelïions des Auteurs modernes, 
dont les Livres font entre les mains de tout le monde , 

& l’on n’a pas jugé à propos de nommer ces Auteurs; 
mais on les délîgne fous les noms de bel-Efprit, de ga- 
lant-homme, de bon Auteur; On n’a gueres manqué 
d’avertir quand on prenoit leurs penfées ou leurs expref- 
fions, & fi on y a manqué quelquefois, ce n'eft pas qu’on 
veuille leur dérober une chofe qui leur appartient ; mais 
c’eft que la fuite ou la juftefie du difcours ne l’a pas toû- 
jours permis, & ccs citations trop frequentes eullent gâ- 
té d’affez bonnes chofcs en interrompant le fil du dif- 
cours ; un Le&eur eft rebuté quand on l’arrête en che- 
min , ou qu’on détourne fon efprit ailleurs. C’eft une 
remarque qu’a faite un judicieux Critique, que rien ne 
plaît tant à un Efprit raifonnable qu’un enchaînement 
de penfées qui fe fuivent naturellement: Les chofesmi- 
fes dans leur place font toû jours un bon effet-, & le 
moindre détour leur ôte une partie de leur beauté & de 
leur agrément. 

La reflexion de ce fçavant homme eft caufe qu’on a 
retouche dans de certains Difcours ce qu’on avoit déjà 
dit dans les autres : B en des gens prendront ces répé- 
titions pour des négligences; maisc’cft plùtôt une fati- 
gue , parce qu’il faut changer de langage en ne difant 
que la même chofe , & donner de nouveaux jours & de 
nouvelles couleurs aux mêmes penfées; la véritable rai- 
fon pourquoi on a répété les mêmes choies dans des Dif- 
cours differens, c’eft que l’ordre naturel le demandoit de 
la forte. Le premier foin qu’on doit avoir en écrivant, 
c’eft de bien ranger fes penfées , & de les mettre dans ( 
leur place naturel le. Rien ne contribué davantage à la ju- 
ftefle& à la netteté du difcours; comme on eft quelque- 
fois obligé derepeter lcinême mot dans nne Phrafe pour 
la rendre plus claire, il eft aufll à propos de dire deux fois 
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la même chofe pour donner de la liaifon aux penlces. 

Feu de gens fonrccîtc reflexion en écrivant ou en fi- 
lant; mais ceux qui fçavent penfer, & qui fontaccoûtu* 
mci à bien ranger ce qu’ils penfenr , comprennent afiefc 
ce que je veux dire. Ce qui fait qu’on ne peut fe lafler 
d’entendre un homme qui parle en public ; c’eft quand 
il a l’adreffe d’enchaîner fes raifonsles unes dans les au- 
tres , & de les difpofcr de forte qu’elles fe fuivent natu- 
rellement; les perfonnes les plus groflîeres en font char* 
mées, quoi qu’elles n’en fçaehent pas la raifon : Elles Ten- 
tent bien je ne fçai quoi qui leur plaît beaucoup, quoi 
qu’elles ne puifient dire ce que c’eft. 

Au contraire rien ne dégoûte davantage que de voir 
un homme qui quitte une penféc pour aller en chercher 
une autre fort loin ; on a de la peine à le fuivre , & l’on eft 
tout étonné de fe voir tout d’un couptranlporté dans au 
pays inconnu. 

Ceux qui lifent doivent remarquer en lifant ce qui leur 
convîçnt le plus,& le prendre comme fi c’éroit un bon 
avis qû’on leur donnât. Il nefautpoînt s’aveugler fur fc$ 
défauts, ni chercher des raifons pour le tromper. Il eft de 
certaines gens qui rcconnoiflTant leurs îrnperfedions , né- 
gligent de s’en défaire à caufe de quelques bonnes quali- \ 
tcz'qu’ils croyent avoir. C’eft une préfomption ridicule \ 
de fe flater qu’on aun grand mérité, & qu’on plaît atout 
le monde ; & quand un Li vre nous dépeint tels que nous 
fommes , il ne faut pas fermer les yeux de peur de fere- 
connoître , ni fe chagriner de voir qu’on eft un peu éloi- 
gné de fon compte ; mais il faut s’appliquer ferieufement 
à fe corriger, & profiter des bons confeils qu’on nous don- 
ne, pour reparer en quelque manière ce que la naifiance 
ou la fortune nous ont rcfufé,& pourfeconfoler il faut 
fefouvenir qu’un air honnête , beaucoup de probité, un 
cœur bien * fait & obligeant , la réputation d’un vrai mé- 
rité, les belles maniérés font plus d’honneur, & ont beau- 
coup plus d’agrémens que tout ce que la naifiancc ou la 
fortune peuvent donner. 
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REFLEXIONS 

SUR CE QUI PEUT 

PLAIRE OU DEPLAIRE 

DANS 

LE COMMERCE 

DU MONDE. 


LE CO MM E RC E DES AMIS. 

PREMIER DISCOURS. 

• 

Uibymt & Theagent fe retirent à la campagne do- 
rant les beaux jour»: II» font fort ami» depui* long- 
temps : il» font roui deux d’une naiffance illuftre , 
fy leur bien répond I leur naiffance. Tbtagtnt eft 

f rand & de belle taille ; il a l’humeur douce & ferieufe , il 
onne un air , & un tour inimitable à tout ce qu’il fait. Ceux 
qui.îe connoiffent avouent de bonne foi que c’eft l’homme de 
la Cour qui a le plu» de politeflh , un eiprît aifé » de qui joint 
à une grande érudition de» maniérés fort honnête». 

Euthymt a dans fa perfonne toute» le* marques d’un genie ex- 
traordinaire , le front large & fort élevé , de* yeux brill arts 
& pleins de feu , il juge de* ouvrage* d’efprit avec une ex- 
trême juMe,il nes’én fait cependant point accroire * il ne dit 
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gueres Ton (enriment fi on ne l’en prefle , & quand il le fait J 
c’eft avec autant de modeftie que de delicatefic. - 

Le hazard unit Eurhymt & 7 heagtne lorfqu’ils voyageoient: 
ils ont vû enfemble les plus belles Cours de l 'Eurof* , & ils 
ne fe font gueres fe parez depuis ce temps* IL 

Une efpecc de langueur qui menaçoit la fanté de Theagmt 
l’obligea d’aller à une Terre qu’il a auprès de Paris pour y 
prendre l’air : Euthy*e l’y fuivit, ils y furent vifitezpar quel- 
ques - uns de leurs intimes amis. Us avoient déjà pafle deux 
niois à la campagne avec toute la douceur que peuvent goûter 
enfemble deux amis finceres & vertueux ; lors qa'Euthym* de- 
manda à Thcagtne s’il ne faifoit pas fon compte de retourner 
bientôt à Paris , puifque fa fanté étoit entièrement ré; ablie. 
D’où vient , mon cher Thtagene , lui dit -il , que les charmes 
de la Cour vous tôuchent fi peu depuis quelque temps, & que 
vous ne vous fouciez point d y retourner après deux mois d’ab- 
fence , vous qui ne pouviez vivre autrefois que dans le grand 
monde & dans les grandes compagnies ? 

Quand on eftavec vous, répondit obligeamment Thtagtne, 
•n oublie aifément tout le monde , & quand nous fommes en- 
femble , je n’ai gueres d’envie de chercher d’autre compagnie. 
Ce* que vous dites eft fort honnête , repartit Euthyme : mais 
âpres tout , il me femble que votre goût eft beaucoup changé , & • 
je ne remarque plus dans vous le même empreffement que vous 
aviez pour les vifites , & les nouvelles connoilfances , les cer- 
cles & les grandes converfatiops. 

Voulez - vous que je vous parle fincerement, mon cher Eui 
thym* , il eft vrai que ma plus grande paffion a toûjours éié 
pbur les belles converfations , je me fuis appliqué à chercher 
ceux qui pouvoient m’y donner plus deplaifir, j’ai étudié ceux 
qui paffent pour (Ravoir mieux vivre dans le commerce du beau 
monde, & je n’en ai prefque point trouvé qui ne fâtiguenti 
la fin ; & il faut que vous conveniez avec moi qu’iljeftpeudt 
gens qui plaifent long -temps : ceux-mêmes qui fe flatent d’ê- 
tre bien venus par tout , font fouvent fâcheux dès la fécondé 
vifîte , 8c on ne les fouffre qu’avec peina. 

Mais d’ou vient, répondit Euthymt , que dans un fiecle auf- 
fï poli que le nôtre , il fe trouve fi peu de gens agréables qui 
ayenc ces maniérés engageantes qui fe font fouhaiter partout? 

Il y a long - temps que nous nous fommes promis de nous di- 
re ce que nous penfious là - defliis , & de faire <Je$ reflexions fur 
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ce qui peut plaire ou choquer dans le Commerce du Monde , 
pour nous inftruire à fonds d’une matière qui dqic être l’étude 
de tous les honnêtesgem. 

Il eft vrai , répliqua TheMgene , que la vie feroit fort agréa-' 
ble, fi tout le monde vouloit contribuer à en adoucir l'amer- 
tume : la focieté a de grands charmes quand on tombe en de 
bonnes mains ; mais on ne s’applique pas afiez à fe perfection- 
ner dans l’Art de plaire , foit qu’on n’cn veuille pas prendre 
la peine , ou qu’il foit fort difficile de trouver dans un même 
fujet toutes les bonnes qualitez qu’il faut pour compofer le ca- 
raâere que nous cherchons. 

Quels chemins faut-il tenir , demanda Eutbyme , pourfe 
rendre agréable dans le Commerce du Monde; ou pour mieux 
dire, mon cher Thtagene , qu’avez- vous fait pour acquérir 
tous les agrément que vous avez , qui font que tout le monde 
fouhaite d’être de vos amis ? 

Je ne fuis pas afiez vain, répliqua T beagene , pour croire que 
je fois un bon modèle dans l’Art de plaire, & je n’ofe me fla- 
ter d’avoir afiez d’habileté pour démêler votre queftion dans 
toute ion étendue : mais comme nous ne faifons point de my- 
<lere, je vous dirai fans façon en achevant notre promenade, 
tout ce qui me viendra dans l’efprit fur le chapitre que vous 
me propofez , & pour (uppléer à mon peu de pénétration , 
je vous ferai part de quelques remarques qu’un de mes amis 
m’a envoyées. Elles font écrites avec beaucoup de delicatefie : 
je les fçai toutes par coeur , 8t je vous les dirai mot à mot, afin 
qu’elles ne perdent rien de leurs agrémens. Si on vouloit pra- 
tiquer tout ce que ces maximes enfeignent , il n’en faudrait pas 
davantage pour devenir fçavant dans l’Art de plaire. 

Si vous me croyez, dit alors Eutbyme à fon ami , nous nous 
repoferons un moment pour contempler plus à loifir toutes les 
beautezde cette cafcade , je la vois tous les jours , & j’en fuis 
aufii charmé que je l’étois, lors que je la vis la première fois.' 
Au refte je croi que le temps ne nous manquera pas : nous ne 
fommes point ici affiegez de fâcheux, & je me promets bien 
devant que de quitter cette charmante folitude , qu’il ne me 
reliera aucun doute fur ce que je vous ai propofé. 

Pour juger fainement de ce qui peut plaire dans le Commer- 
ce du Monde, dit Tbtagene, les préceptes font moins utiles 

3 ue la pratique 8c l’cxpcrience ; il faut s’accoutumer à faire 
es réflexions fur les maniérés de certaines gens qui nous char- 

A A 

V * 
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toent , & fur les défauts des autres qui nous choquent , mais 
pour vous dire quelque chofe de plus particulier , fî l’on veut 

S laire aux gens de bon goût , il faut foûtenir par tout le cara- 
Êere d’honnête homme, &ne fe démentir jamais. 

Voila qui eft décidé dans un mot , répliqua Eutbyme en 
foûriant , votre maxime eft füre , mais elle eft un peu trop ge- 
nerale , & je vous prie d’en venir au détail : Dites - moi , par 
exemple, comment un honnête homme doitfe comporter dans 
le Commerce de fes Amis pour leur plaire , & pour leur être 
toâjours agréable : nous examinerons apres cela les autres de- 
voirs de la vie civile. 

Je le veux bien , dit The/tgtnt , & j’aurai toujours pour vous 
toute la romplaifance que je vous dois : mais devant que de 
parler des devoirs mutuels des amis , je croi qu’il faut dire 
quelque chofe du choix qu’on en doit faire : car il eft bien plus 
difficile qu’on ne penfe d’en trouver ? & quand on veut s’em- 
’barquer dans un commerce , il faut bien examiner le tempéra- 
ment des gens à qui l’on fe donne. 

Je vous dirai fur cela une des maximes de ce galant homme 
dont je vous ai parlé , remarquez combien il penfe jufte , & 
qu’il exprime finement tout ce qu’il penfe. Ce qu’on appelle 
un parfait ami , fincere , tendre , fidele , & fans refitrve, eft 
Un trefor dans la vie : c’eft un effet de l’étoile que de le trou- 
ver ; fi l’on a aflèz de bonne fortune pour le rencontrer , il 
en faut rendre grâces au ciel d’ou ces fortes de prefens nous 
viennent : mai» je croi qu’il ne faut point s’erapreflfer beau- 
coup à le chercher ; car l’empreiTement 8c l’impatience de 
lîrouver ce que l’on cherche , fait quelquefois prendre le chan- 
ge, & il arrive fort fbuvent que notre efprit trompé par quel- 
ques (pecieux dehors , s’imagine aifement d'avoir trouvé ce 
qu’il cherche avec paffion* Quand on fe doit donner pour tou- 
jours , il faut bien prendre garde de ne fe pas mal donner. 

Que ptnfez-vous de cette maxime , demanda Theagtni 2 
fon ami ? je la trouve fort belle , répliqua Euthymt,8c je ne 
fçai ce que je dois le plus admirer, ou les fentimens , ou l’êx- 
preffion : ce tour aile & naturel & un certain je ne fçai quoi 
qui ne peut être dit que par un parfaitement honnête homme. 

Vous faites fon portrait fans y penfer , & fans le connoître: 
mais vous n’admirerez pas moins ce que je vais vous dire.* j’ex- 
cepterois de cette maxime, ajoûra-t-il, ces rencontres heu- 
reufes qui je font quelquefois de deux âmes, que le ciel fembl e 
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avoir fait naître l’une pour l’autre , & qui fe trouvent liée* avant 
que de s’être connues ; quand avec ces fortes de fympathies il 
fe trouve de la vertu & du mérité , c’eft un nœud que l’oa 
ne peut ferrer trop tôt, & ce ferait une défiance injurieufe 1 
la nature que de vouloir trop examiner un bien qu’elle nqus 
fait de fî bonne grâce. y 

J’approuve fort cette maxime , repartit Euthymt , & j’en 
ai fait l’experience moi - même. Oüi , mon cher Theagtnt , 
ajouta -t - il , quand je vous vis la première fois, je fentis bien 
l’eflfet de cette heùreufe rencontre dont vous venez de parler , 
je ne tardai gueres à lier ce noeud , qui durera autant que m* 
vie, & depuis ce temps* là, j’ai fouvent remercié le ciel du 
prefent qu’il m’avoir fait. 

Ce que vous dites eû très 'obligeant, reprit Tbtsgen* , Sf 
vous ne pouvez gueres davantage me fîater : car enfin un bon ami 
ne fe peut trop payer , & i l faut un fîecle pour en trouver «un de 
votre caraâere. Les véritables amis font fort rares , & qny 
eft fort fouvent trompé : car comme dit un *de nos, Auteurs , 
les faux femblans d’amitié reûèmblent fort à la vérité > & l’on 
Voit de-grands Comédiens là-dellus; il n’eft rien de plu^ 
dinaire dans le monde que ce commerce honteux de fêmblajis 
d’amitié. 

Pour moi , interrompit Euthymt , je croi , que la réglé 
lure pourdifeerner les véritables amis d’avec les faux , c’eft d’en 
juger par les effets : car on voit tous les jours des gens qui ju- 
rent d’abord d’être éternellement' de vos amis, qui s’offrent à 
vous avec grand bruit, & qui dépendent beaucoup en paroles : 
ils vous amufent par un extérieur honnête & par des difeours 
obligeans dont ils. vous flatent ; ils vous promettent affez de 
vous fervir , fi jamais l’occafion s’en prefente: mais quand l’oc- 
cafion s’eft prefentée , ils fe retirent & ils vous abandonnent : 
tout ce grand zele fe change dans une froideur furprenaute , 

8c toute leur amitié aboutit à rien. 

«&Ces gens*là raifonnent bien mal, s’ils croyent fe rendre agréa- 
bles avec tous leurs complimens , & toutes leurs offres de fer- 
1 vices : tout ce bruit n’eft bon qu’à éblouir des gens trop cré- 
dules : un homme qui ne cherche que la réputation de bon 
ami , ne trom >e pas long -temps les perfonnes éclairées : ou 
reconnoîtra bientôt fa raauvaife foi , & fon peu de probité. 

Miis que penfez- vous, dit alors Theiçent , d’un autre ca- 
raâere de gens, qui fe vantent de leur* débauches., & qu i 
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pondit Euthyme* qu’il faudroit les bannir abfolument de la 
société des honnêtes £en* : car je ne mets point dans le rang 
de la véritable amitié tous ces commerces dont le libertinage 
*ft le motif , St où les mœurs fe corrompent entièrement. 
"Un honnête homme ne doit point lier de focieté avec ce* 
perfonnes fi décriées par leurs débauches , qu’on ne peut gue- 
res les pratiquer fans perdre un peu de fa réputation. Je ne 
dis pas cependant qu’on ne leur puifle parler dans de certai- 
nes occafions , où les engagemens de nos affaires nous obli- 
gent quelquefois de voir des perfonnes qui ne font pas fort re- 

f ilieres ; je ne parle pas non plus de ceux qui font obligez 
caufe du devoir de leur charge , d ecouter toutes fortes de 
gens pour remplir tous les devoirs de leur miniftere. 

J’exclus auffi de cette réglé les vifites de pure ceremonie 
dans de certaines rencontres, donton ne peut fe difpenfer hon- 
nêtement : mais je parle des liaifons que l’on prend avec le* 
perfonnes que nous qualifions du nom d’amis ; je dis que leur 
probité doit être le fondement , & le nœud de ces fortes de 
commerces. 

Il eft vrai , ajoûta Thetgene , qu’on ne peut gucres répon- 
dre de foi ni de fa vertu quand on a quelque îiaifon avec des 
gens fans probité. On fe rend complice de leurs paffions , de 
leurs querelles & de leurs injufticcs ; c’eft par ce dévouement 
bizarre qù’on voyoit il y a quelques années des gens expofer 
leur vie pour un ami qui les traînoit à la boucherie fous pré- 
texte de défend e leurs querelles dans ces duels injuftesquele 
bonheur de ce Régné a abolis. 

C’eft encore là le principe de ces grandes injuftices qui fis 
commettent quelquefois fur iesTribunaux delà juftice même: 
car ces Juges lâches 8c politiques font tout dévouez au capri- 
ce de certaines gens dont ils dépendent , à l’amour d’une fem- 
me qui les gouverne , à l’autorité d’une Puiffance qu’ils n’ofent 
choquer, 8c pour laquelle ils trahiflent les devoirs les pluifaints. 

Ce que vous venez de dire , reprit Euthymt , me fait fou» ' 
venir d’un bel endroit que j’ai lu depuis peu dans un Per.e de 
l’Eglife , dont j’aime paflionnément les écrits : il parle de l’at- 
tachement qu’il avoit pour fes amis dans un temps où la crain- 
te de Dieu neregloit pas encore fes adions : c’eft là , dit -il, 
que je penfài perdre le pauvre Alypm : je l’aimois tendrement, 
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& il avoir aufli pour moi une amitié réciproque : je lu j ^ lfo 
fonfidence de tous mes fecrets & de rautes mes mtngu* 
quoi qu’il eût un grand fonds de bonté naturelle , je ^ 
tumai fi bien à tous ces difeours de libertinag > ^ J • j 
vertu toute prête i fuccomber , (bit qu’il ne put ^n r ie* 
railleries malignes que je fa.fois de 

fe ruiné peu à peu par tant de mauvais difeours la dehcace 

dC nÆ%ûra Thetgine , que la confidence eft le plu* 
grand charme de l’amitié , on fe fait connoitre p ^ ç 

fft effectivement ; on découvre fes defirs , fes paffions^ e 
foiblefles , on n’a point de referve pour un ami , & on ne lui 
cache rien , parce qu’on ne s’en défie point ; on a une 
ne retenue devant les personnes indifférentes qui les ; emp 
de nous pp'‘><»r>'<’<' • mais il ne. faut point ufer de détours jde- 

vant fes ai 

pourfuivit , 

perfonnes que nous voyons , uum , ,, , - 

mais l’amitié n’eft encore que commencée «"dis qu elle s en 
tient précifément à l’efprit , il faut qu elle paflà ;)ufqu 
& elle y entre par les confidences réciproques , lam i 
core foible entre les perfonnes qui ne font pas arrivées jufq . 
point de confiance mutuelle ,& s’ils n’y viennent , l«mr ci 
merce n’a nul agrément , & il ne fera pas de 

Je romprois avec un ami intime , dit cet ho . 
dont je vous ai parlé , s’il m avoit cele un fecr q 
chat en particulier , & je ne romprais pas pour cela avec 
ami qui me ferait moins étroitement un. . “ r Ç°m je 
veux me donnera ces fortes de gens que jufqua un certain 
point , je ferais injufte de les demander tout entiers. 

P C’eft donc un devoir effentiel de la véritable amme,repri 
Euthyme , d’avoir pour fes amis upe confiance reciproq q 
fait qu’on leur découvre fans referve tout ce qu on a tur le 
cœur q : il faut cependant un peu adoucir votre maxime : : car fi 
ces fecrets peuvent nuire à une tierce perfonne , J S 
/ n“n faut Point parler à fes amis , & ils ne doivent point vous 
fçavoir malvais P gré , s’ils viennent à s’appercevo.r que vous 
lSr ên aVex fait un myftere : c’eft une faute que bien des 
eens font tous, les jours ; dc's qu’on leur a fait une confidence, 
fu qu’on leur a appris quelque importante nouvel! le ’ ' 

mande le fecret ,ils difeat cette nouvelle a leurs amis fans feru 
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Î mle ; ils ont grand tort , répondit I heugene , d’en ufer <Jq 
a forte. Ils ne peuvent non plus difpofer des fecrets ,que du 
bien de leurs amis , fans leur aveu , & fans leur permiffion ; & 
comme vous difiez tout maintenant, les amis ne doivent point 
le trouver mauvais , quand ils n’entrent point dans ces fortes 
«Je myfteres. Il ne faut point être formalise, il ne faut pas toü- 

l ' ours vouloir être de tout; nos-amis nous font redevables de 
eurs fecrets : mais ils ne peuvent fans injuftice nous faire part 
«Je ceux des autres. Il faut pourtant avoir le difcernement pour 
la maniéré dont on en ufe avec nous : car Ci nos amis font 
trop myfterieux , il faut les traiter comme ils nous traitent , & 
ce leroit nous faire une injuftice à nous -mêmes de nous don- 
ner aux autres plus qu’ils ne fe donnent à nous. 

Voila peut-être , interrompit Euthymt , la raifon pourquoi 
Ton voit fi peu de véritables amis ; nous avons trop de foin de 
nos interets , trop peu de ceux de nos amis. On n’en voit plue 
du cara&ere & de la force de David & de f ouatas , qui nous 
donnent l’exemple d’une amitié parfaite, fincere, tendre 4Sc 
definterelfée. Ces deux jeunes Princes s’étoient dévoüez l’un 
à l’autre. La haine & l’indignation de Sa'ûl au lieu de les def- 
Unir redoubloient leur attachement. Le fidele Jonatas fe ban- 
niffoit volontairement du Palais de fon Pere , pour fe cacher 
dans des cavernes , pendant la difgrace de David : Non , lui 
difoit-il dans des tranfports qui font les effets d’une véritable 
amitié, je nt me fouviens plus que je fuis le fils du Roi , je 
vous fatrifie toute mu fortune . je ferai a fiez, heureux pourvâ 
que vous m'aipiiez , £jT la fécondé place me fuffit. R E G K V 
Sis fuper Ifraël , <5f ego ero tibi fècundm. 

En vérité, dit Thtagtne , voila des marques d’une grande 
amitié; les exemples en font rares, à peine l’Antiquité en 
fournit - elle deux ou trois <ï & l’on peut dire que de nos jours 
nous en avons entièrement «perdu l’ufàge. Nous ne fommes 
plus au iîecle d'Orefie , & de Pylade , ni de tous ces Héros en 
matière d’amitié , qui s’oublioient entièrement eux - mêmes , 
pour ne fonger qu’à Içurs amis. A peine pouvons -nous foûte- 
nir un Commerce pendant quelques jours : Nous n’avons pas 
meme allez de delicatetie fur ce chapitre, & au lieu delà bon- 
ne foi & de la fincericé , on ne trouve que de l’artifice , de la 
diffimulation , de méchantes finefïes , & fouvent de la perfidie. 

C’eft une chofe bien monftrueufe , interrompit Euthyme , 
que de la perfidie enue les amis , il n’y a rien de plus noir * 
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c’eft une tache dont on ne peut fe laver , & la marque d’un 
méchant naturel ; on ne peut gueres fe confoler d'être trahi 
par fes amis : & je fuis du fentiment d 'Age(ilM , qui difoit qu’il 
ne blâmoit point ceux qui fe laifloient tromper par leurs amis ; 
mais qu’il ne pouvoit pardonner à ceux qui étoient trompez 
par leurs ennemis : Car on doit toujours fe fier à fes amis , & 
toujours fe défier de fes ennemis. 

C’eft ce qu’un bel - Efprit d 'Italie a exprimé fort finement; 
je prie Dieu , dit -il , de me garder dermes amis , cal pour 
mu ennemis je m’en garderai bien moi -même. 

Ira gli ami ci mi gkardi i Dio , 

Che àcC nemici mt guardero ktn i«. 

Il faut donc bannir du commence des amis la duplicité , les 
détours , le déguifement , la trop grande referve qui empê- 
che les confidences & la communication. 

Il en faut encore bannir , ajouta Theagtne , un vice oppo- 
fé à la trop grande referve , qui eft un excès de familiarité ; 
car il eft certain qu’elle fait toujours naître le mépris , & par 
ce moyen elle ruine les plus folides amitiez : le refpeâ aide 
beaucoup d conferver l’eftime , fans laquelle il n’eft point d’a- 
mitié confiante. Un ufage modéré du tu ou du toi , des noms 
d’alliance , ou de ceux qui fignifient quelque chofe d’honnête » 
n’y eft pas contraire ; mais il n’eft pas de la bienféance par 
tout , ni à toutes fortes de gens. Je vous avouS que rien ne 
choque davantage que de voir dans des perfonnes polies des 
maniérés qu’on ne pardonneroit pas au village. Ceux qui trai- 
tent leurs amis avec tant d’indifference , & fi peu de ménage- 
mensjfont aflez voir qu’ils ne fe mettent gueres en peine de 
“les perdre : Cela me Fait fouvenir d’une parole que dit un 
jour Augufle fort à propos. Il mangeoit aflez fouvent chez les 
Citoyens pour apprivoifer les efprics , 6e pour les accoutumer 
infenfiblement à foufFrir le joug de fa domination. On lui 
donna un repas fort médiocre , 6e peu convenable à la 
dignité du Maître du Monde ; il ne s’en plaignit point , mais 
il dit en fortant à celui qui le traîtoit : je ne fçavois pas que 
nous fuflions fi familiers. 

Il eft vrai , ajouta Euthyme , pour venir à ce que nous di- 
fîons, qu’il faut toujours avoir pour fes amis beaucoup d’égards 
& beaucoup d’hennetetez ; les gens raifonnables ne i’accom* 
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raodent point de ces air* fi libre* : il y a cependant une ren- 
contre où un peu de familiarité ne gâte rien ; c’eft lors qu’il 
faut reprendre no* ami* qui s’égarent : car il ne faut pas avoir 
la dureté de les abandonner à leur égarement. 'Il eft du de- 
voir d’un ami fidele &dcfintereflé d’ouvrir les yeux à un ami , 
qui n’a pas toujours les lumières qu’il faut pour fe conduire. 

Ce pas-là eft bien gliflant, interrompit Thtagtne , il eft bien 
difficile de plaire aux gens en les reprenant ; il en eft peu que. 
les avis ne rebutent , & voici une maxime toute contraire à la 
vôtre. Pour conferver fon repos dans le monde, il faut nefe 
mêler quë de fes affaires , & tout au plus de celles de fes inti- 
mes amis , quand on eft feur qu’ils le trouvent bon. Il ne faut 
donner d’avis à perfonn» , & fe perfuaderque chacun eftaflèz 
éclairé fur fes propres affaires, pour y voir ce que nous y 
voyons. - * 

Je ne fuis pas tout - 1 - fait de votre fentiment fur ce point-là , 
reprit Euthyme ; l’amitié oblige indifpenfableraent d’affifter 
nos amis de nos confeils quand ils en ont befoin , & ils en ont 
toujours befoin dès - là qu’ils font quelque faute confiderable. 

Mais s’ils reçoivent vos remontrances en mauvaife part , 
dit Thtagtne , que faut - il faire ? 

11 faut , répondit Euthyme , prendre quelque détour ; il 
faut envelopper un avis chagrinant fous des paroles pleines de 
tendreffe ; on les avertit doucement du péril où ils font ; on 
leur dit, pour les faire rentrer dans eux - mêmes , qu’ils font 
fur un panchant fort gliffant ; on leur reprefente qu’ils ne pren- 
nent pas aflêz garde à leur conduite , 8c qu’on entrevoit mille 
chofes dont le monde murmure &fe fcandalife. 

Tout cela eft bien imaginé , dit Thtagtne ; mais ils traitent 
de vifionnaires tous ceux qui leur donnent des confeils fi utiles;, 
ils fe plaignent que le monde eft injufte , 8e qu’on les exa- 
mine avec trop de fëverité. 

Je vous ai déjà dit , reprit Euthyme , qu’il faut apporter 
beaucoup de précaution ; il faut à quelque prix que ce foit être 
fincere , ou bien on ne peut mériter le nom d’ami ; mais la 
fincerité dont je parle n’eft pas étourdie ni indifcrete : il faut 
connoître le tempérament des gens ,8: le ménager ; il faut adou- 
cir une réprimandé par des termes carelfans 8c enjoüez ; ou 
elle ne fait qu’effaroucher , au lieu d’avoir un bon effet. 

Il en faut ufer, a jouta -t- il, comme fit Nathan envers Da- 
vid , il ne lui parle que par figures , 8c en paroles couvertes. 


gle 



* t tr t plaire, &c. I. Disc. i t 
Un homme , lui dit ce Prophète , n’avoit pour tout bien qu’u- 
ne brebis qu’il avoir nourrie avec beaucoup de foin , & elle 
étoic toute fa confolation : un riche pour épargner fes trou- 
peaux enleva la brebis , & toute la joye de ce pauvre homme; 
le crime eft noir , s’écrie David ; & je vous jure que j’en fe- 
rai faire juftice. Hà Seigneur , reprit incontinent le Prophète, 
c’eft votre portrait que je viens de faire , & vous vous con- 
damnez vous - même : après avoir oublié tous les bienfaits de 
Dieu , qui vous donne tout à fouhait , vous avez immolé l’in- 
nocent Urie à votre paillon , & vous avez enlevé Btrfabée aux 
yeux de votre Cour ; mais le Seigneur fçaura bien prendre 
Vengeance de ce double crime. Ce Prince fut touché d’un vif 
repentir en entendant le Prophète; il s’abandonna aux regrets 
& à la penitence: Et dixit David ad Nathan , Ptecavi Domino . 

Pour moi je vous avoue , dit Thtxgtne , qu’à moins d’être 
infpiré , comme ce Prophète , je n’oferois me hazarder à cha- 
griner mes amis par des avis qui font d’ordinaire aflez inutiles: 
c’eft avoir une amitié alfaflinante , & l’on n’aime pas long- 
temps des pens dont l’amour reftemble à la haine. 

En verit* vous n’y penfez pas, reprit Euthym e , avec un peu 
d’émotion : quoi, Theagtnt , une perfonne que vous aimez, 
dites -vous, a des défauts conlîderables , dont peut -être elle 
ne s’apperçoit point ; vous les voyez, vous fçavez que le mon- 
de en rit ; vous la flatez cependant , au lieu de la redreffer 
par un avis lîncere & charitable ? 

Hé mon Dieu ! ce n’eft point la manier* du beau monde , 
Mit Theagtne , d’être (i lîncere; cette bonne foi eft mainte- 
nant trop décriée , on le rend un peu incommode avec un là 
grand zele- 

Il n’importe , repliera Euthymt , il ne faut point garder ce 
lîlence injufte furies défauts de nos amis,& je fuis de l’avis de 
ce fage Politique , à qui on demandoit une maxime pour fe 
bien gouverner: en permettant à vos amis, répondit -il, de 
vous donner des confeils. Alphonft Roi A'Arragon étoit à peu 
prés de ce même fentiment , lorfqu’il difoiesque les Rois ne 
pouvoient pas fe promettre d’avoir des amis aflez hardis , pour 
leur parler fincerement ; & par cette raifon il croyoit que les 
Livres étoient les meilleurs confeillers pour les Princes, par- 
ce qu’ils leur difoient leurs veritez fans crainte 8c fans flaterie. 
• - Quoi qu’il en foit , dit alors Theagtne , j’ai un peu de pei- 
. ne à me perfuader que le caraftere de cenfewr puille être agréa- 
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ble ; on n’aime gueres les gens qui s’étudient à. combattre no» 
inclinations : bien loin d’avoir du panchant pour eux , nous 
ne les fouffrons qu’avec peine ; pour leur plaire , il faut étu- 
dier leur goût , & s’y conformer par complai&nce ; quel moyen 
de s’accommoder de ces amis , qui ont toûjours quelque cho* 
fe à nous reprocher fur notre conduite ? je croi meme que c’eft 
une marque d’une amitié médiocre ; car comme l’on ne par- 
donne rien à ceux que l’on hait , on exeufg mille chofes dans 
les perfonnes que l’on aime fîneerement. 

Pour moi , dit Euthymt y je croi tout au contraire que c’eft 
le fouverain point de l’amitié. Je n’eftiroerois gueres un ami » 

3 ui feroit allez lâche pour m’abandonner à ma méchante con- 
uite. Il y a même de la baflefl'e à vouloir ménager le monde 
aux dépens de la lincerité & de la bonne foi ; & un homme ne 
mérité pas le nom d’ami , quand il n’a pas la force de nous 
avertir de nos erreurs : Nous fommes toûjours les derniers à 
nous appercevoir de nos defordres , nos fautes font devenues 
publiques quand nous les croyons encore fort fecretes. Solemut 
mal* noflrâ demûs fein n*vi(J;mf , Cf conjugum vit U viciait 
(antntibus ignorart. 

Il y a une efpece de fatalité dans tout cela , car les mêmes 
perfonnes qui donneraient aux autres des confeilsfort falutai- 
res, font aveugles dans tout ce qui les regarde : ilsfeflatent 

S u’on n’a rien à leur reprocher , & ils n’apperçoiventleur maj- 
eur que quand ils ont fait de certaines démarches qui les per- 
dent d’honneur ; c’eft alors qu’ils s’abandonnent à leur defef- 
poir , & à leurs trilles reflexions qui les font mourir de regret; 
mais il n’y a plus de remede ; or je vous demande s’il étoit 
plus à propos de les ménager en les flatanc dans leur égare- 
ment , que de leur épargner tant de chagrins par des avis fîn- 
ceres & charitables. 

Il n’y a pas moyen de tenir contre vous , ditTheag$ne en 
ibûriant , toutes vos railons (ont trop bonnes , & je fuis main- 
tenant perfuadé qu’il eil d'un honnête homme de redrefler fes 
amis, quand il s'aperçoit qu’ils s’égarent. Il me femble , pour- 
suivit- il , que pour achever le portrait d’un bon ami , il ne 
jefte plus qu’à lui donner un cœur bienfaifant & genereux , qui 
lui fa fie tout facrifier pour fervir fes amis dans les befoins 
qu’ils pourroient avoir de fon fecours. 

11 eft vrai , reprit Ettthymt , que fans cela on n’eft bon â 
rien ; & un ami qui n’a pas le courage de faire quelques cf- 
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forts pour l’intérêt de fes amis , ne doit être regardé que com- 
me une perfonne indifférente : il faut avoir un peu du cara- 
ctère de cet Empereur , qui remercioic tous les jours les Dieux 
de lui avoir dotiné l’Empire , à caufe qu’il étoic en état d’être 
utile à fes amis; il faifoittout fon plaifir de les obliger ; il étoic 
■tout chagrin quand il pafloit un jour fans trouver quelque o'c- 
cafion de leur donner des marques de fa bonté : quelque heu- 
tcux fuccés qu’il eût d’ailleurs , il comptoit pour rien tout le 
relie fi fa main liberale n’avoit répandu fes bienfaits. Atnici 
diem perdidimttt. 

Si tous les amis avoient le cœur aulfi bien fait , reprit The*- 
gtne , ils n’auroient pas befoin d’une longue étude pour plaire 
à leurs amis : ils n’auroient qu’à fuivre leur oenchant;l*efpric 
obligeant a des charmes dont il eff affez difficile de fe déten- 
dre : mais il faut être né genereux , & avoir lame grande , 
pour foutenir long -temps ce caraétere ; quand on n’eft bien- 
faifant que par artifice, ce ] à force de bras, lî l’on peut parler 
de la forte, on ne va gueres loin , & l’on revient infenfible- 
ment à fon naturel ; voila pourquoi l’on manque fi fouvent à 
fes amis , îorfqu’ils ont le plus de befoin d’être fecourus. 

C’eft aulfi pour cela , 3joûta Eutbym» , que les plus belles 
amitiez durent fi peu , car rien n’eft plus fenfible , que de fe 
voir abandonné par fes amis ; ce font de ces chofes qui ne Ce 
pardonnent jamais de bonne foi , quelque beau femblant qu’on 
faife ; il refte toûjours dans le cœur une fecrete amertume , les 
reproches viennent » enfuite l’indifférence , ou enfin une rup- 
ture manifefte. 

Il ne faut^ pas cependant faire de l’amitié , un commerce 
de pur intérêt , c’eft une grande baffeffe de ne confiderer les 

§ ens , que parce qu’ils peuvent vous rendre de bons fervices , 
c c’eft encore une plus grande lâcheté de les négliger tout-à- 
fait dès-là qu’ils vous deviennent inutiles, & que votre bon- 
ne fortune vous met en état de n’avoir pas befoin de leurs re- 
cours , ou que le malheur de leurs affaires les réduit à la ne- 
ceffité d’implorer votre crédit. 

C’eft alors , dit Theagtne , que l’on connoît véritablement 
le fonds qu’il faut fipre fur fes amis;c’eft en ce temps-là qu’un 
bon ami fe fait connoître tel qu’il eft. Tout au contraire , un 
ami interefle abufe de la mauvaife fortune de fes amis, pour en • 
retirer fes avantages : s’il fait femblant de les fecourir , c’eft 
avec une efpçce de barbarie qui les affâfllne fous prétexte de 
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les foulager,, & qui les abîme fous l’ombre de leur tendre Kt 
main , pour les retirer du précipice : c’eft la politique de cer- 
taines gens qui vendent bien cher leurs bienfaits en impofant 
des conditions injuftes que le mauvais état des. affaires des au- 
tres oblige d’accepter , quelque répugnance qu’ils y ayent. * 

Il ne ïuffit pas , reprit alors Euthyme , d’obliger fes amis , 
& de les fervir de toutes fes forces dans les rencontres où ils 
ont befoin de nous , il faut encore les obliger de bonne grâ- 
ce , il faut affaifonner le bien qu’on fait par la maniéré hon- 
nête de le faire ; tous les hommes ont naturellement une fe- 
crete fierté, qiii fait qu’on a de la peine à fe foûmettre à de- 
mander , & c’eft un fort grand fupplice à une ame genereufe 
de fe voir réduite à implorer le fecours d’autrui. Il faut donc, 
autant qu’on peur , adoucir ce petit chagrin , & prendre gar- 
de de l’augmenter par une maniéré rebutante : if ne faut pas 
faire paraître fur un vifage mal content, le regret qu’on a de 
faire plaifîr. Il y a un art de donner comme de refufer ; mil- 
le gens en donnant ce qu’on, leur demande , n’obligent point, 
parce qu’ils le font de mauvaife grâce ; on fe fent même in- 
digné contre eux ; d’autres en vous refufant ne. vous rebutent 
point ; ils temperent leurs refus par de certains adouciffemens, 
& par tant de fincerité, qu’on a lieu de leur fçavoir bon gré , 
lors même qu’ils ne vous accordent pas ce qu’on leur demande. 

N’eft-il jamais permis, interrompit 7 htagene-, de refufer 
fes amis, quand ils nous prient de quelque chofe? 

Il faut , répliqua Euthymt , que les réglés de la bienféan- 
ce donnent des bornes à notre amitié car il y a en ceci com- 
me en toute autre chofe une faulfe bienféance à éviter. Il eft 
du devoir d’un honnete homme de fe déclarer pour fes amis , 
d’époufer leurs interets , de s’attacher à leur fortune, & défai- 
re pour eux tout ce que l’honneur , la juftice & la confcience 
ne défendent pas : Il ne faut refufer aucun bon office à un 
ami , quand la chofe fe peut faire honnêtement: mais il ne faut 
pas avoir un dévouement aveugle qui ne garde nulle mefure. 
C’eft l’erreur où donnent tant deqeunes perfonnes que la pu- 
deur devroit retenir ; Elles fortent des réglés de leur devoir 
par cette trop grande complaifance , & elles viennent enfin z 
un certain point , où il femble qu’il ne foit plus en leur pou- 
voir de refufer de certaines choies qui les font rougir ; mais 
elles prétendent par là engager de plus en plus leurs amis à 
être dans leurs jnteicts. 
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Que penfez- vous , dit Theagene , de certaines gens qui par- 
lent éternellement des moindres chofes qu’ils font pour leurs 
amis? Vous fouvenez- vous , leur difent- ils, que je fi* ceci 
& cela pour vous dans une telle rencontre ; que je vous tirai 
d’un pas bien gliffant ; mais il m’en coûta bien des foins. < 
- Ils perdent tout le prix de leurs bienfaits , répondit Eutisy. 
me y & on ne leur doit plus rien après un tel reproche. Il ne 
faut jamais parler de ce qu’on fait pour fes amis ; celui qui rend 
un bon office à un autre , doit l’oublier fur le champ ; & celui 
qui le reçoit , en doit conferver éternellement la mémoire. 

Que feriez - vous, interrompit Theagene , fî vous aviez obli- 
gé un ingrat? 

Je prendrais aifément mon parti, répliqua Euthymt , je me 
contenterais du plaifir d’avoir fait une bonne a<Sion. 

Vous êtes bien Stoïque , reprit Theagene en foûriant : mais 
quelque Philofophe que vous foyez , je croi que l’avanture 
qui m’arriva il y a quelques années , vous eût affez embarraflé. 

Je prêtai à un homme une fort groffe fomme fur fa bonne 
foi : & comme nous étions amis depuis long- temps, je lui con- 
fiai un fecret d’une affez grande confequence ; l’ingrat me tra- 
hit , il me fit perdre l’argent que je lui avois prêté ; il fit con- 
fidence de mon fecret à une femme de fes amies , & elle dit 
mon fecret à tout le monde. 

Le trait eff noir , interrompit Euthyme , & je fçai ce que 
vos amis firent pour vous venger de ce mal honnête homme. 

Ils firent bien du bruit , dont je ne leur fçûs gueres de gré , ré- 
pliqua Thtagene ; j’exeufai fon indiferetion à caufedt la foiblef- 
fe qu’il avoit pour cette Dame , & la déroute de fes affaires le 
mit peut - être hors d’état de me rendre ce que je lui avois prêté. 

On ne peut avoir des fentimem plus generaux , dit Euthy* 
me , ils font dignes de vous, mon cher Theagene , & vous laif- 
' fez à tous momens échapper des traits qui ne peuvent partir 
que d’une grande ame , & du meilleur coeur du monde ; mais 
pour reprendre ce que nous difions , je croi que quand on 
fait plaifir aux gens, il faut fe refoudre à êtrefouvent payé d’in- 
gratitude. Les bienfaits impofent uneefpece de joug, dont les 
Ingrats font bien-aifes de s’affranchir ; & un de nos Poëces dit 
fort â propos fur ce fujet : 

S'il falloit condmhtr 

Tous les ingrats qui font au monde , 

. A qui fourrât * on pardonner 1 
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Il eft vrai > ajouta Theagene , qu’il ne faut plus le fier fur U 
reconnoiflance des gens; il faut/aire en forte de leur êtretoû- 
jours necefiaire. Les Politiques difent qu’il vaut mieux avoir 
à faire à des perfonnes dépendantes , que reconnoilîantes, par- 
ce que la reconnoiflance peut oublier ; mais l’efperance n’ou- 
blie jamais. Quoiqu’il en foit , l’ingratitude eft une gran<îe 
tache , & la marque d’une ûrae bafle , ou d’une éducation obf- 
cure. Alexandre qui avoic toutes les inclinations fl nobles , 
difoit fouvent qu’il fouhaitoit d’ëtre le Maître du monde , pour 
être en état de recotnpenfer tous ceux qui l’avoient fervi ; & 
SI fit à ce propos une raillerie du Philofophe Xênocrate ;il avoic 
ordonné qu’on lui donnât cinquante talent; ce Philofophe ne 
voulut pas les recevoir , difant que cela lui étoit inutile ; hé 
quoi» répliqua Alexandre , n’avez * vous pas quelque ami à 
qui vous les puilfiez donner , ou quelque perfonne oui vous 
ait rendu de bons offices que vous foyez bien -aife d’obliger à 
votre tour ? Tout l’or de la Terre ne me fuffit pas à moi pour 
recotnpenfer mes amis ; & cet homme avec tout fon bel - ef- 
prit , n’a pas l’adrefle de bien placer cinquante talens. 

Les plus grands Philofophes , reprit Eutkyme , ne font pas 
toûjours les plus raifonnables du monde ; j’ai lû dans l’hiftoi- 
re un trait tout femblable du Philofophe Anatreon : un Prin- 
ce lui avoit fait donner une fort grofl'e femme d’argent ; mais 
ce Philofophe la lui rendit peu de temps après , parce qu’il 
ne pouvoit plus dormir , & la vûë de cet argent l’inquietoit fl 
fort , qu’il ne pouvoit plus penfer à d’autres chofes. Je croi » 
ajouta Thtagene, que cette Sefteeft entièrement éteinte; & 
les Philofophes modernes ne font pas tout -à -fait fi fcrupuleux ; 
laiflbns-les en paix, reprit Euthyme , & revenons à ce que 
nous difions. 

Ne croyez -vous pas qu’il fut permis de rompre tout com- 
merce avec un ingrat ? C’eft le dernier remede à quoi l’on 
doive avoir recours » répliqua Thtagene , & devant que d’en 
venir là , il faut tenter tous les moyens pour ramener un ami* 
à fon devoir ; mais s’ils ne réüffiflfent pas , on peut l’abandon- 
ner à fon méchant naturel. Voici ce qu’en penfe celui dont je 
vous ai déjà tant de fois parlé. La rupture qui arrive quelque- 
fois entre nos amis , ou d’autres gens avec qui nous avons -de 
l’habitude , & que nous voudrions ménager , eft un mal- 
heur & un embarras ; mais le patelinage ett une foiblefle. 

Vous me faites fouvenir, interrompit Euthymi , de ce que 
T ” ~ " fit 
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lit un jour un galant • homme de delà les monts : Il étoit allé 
chez un de Tes amis pour le féliciter d’une dignité qu’il avoic 
obtenue depuis peu ; Cet homme tout fier de fa nouvelle élé- 
vation , demanda qui il étoit ; l’autre fans s’étonner prend 
fon parti fur le champ , ,& change de langage : Il lui dit qu’il 
-vencit lui témoigner la douleur qu’il avoir du rndheur qui lui 
étoit arrivé , & qu’il étoit fort touché de le voir ténird & aveu- 
gle , puifqu’il ne reconnoifloit plus fes meilleurs amis*&qu’i^ 
âvoit peut - être bien de la peine à fe reconnoîcre foi - même. 

Je trouve qu’il avoit raifon , reprit Theagtnt , d’éh ufer de 
la forte : Il faut cepegdant devant que d’en venir à une rup* 
ture rhanifefte garder bien des mefures pour foûtenir le cara* 
ûere d’honnête homme. Il faut fe donner lè temps de s’édaù> 
tir de part & d’autre , & fonger que la perte d’un ami ne fe. 
peut gueres reparer. On rompt fouvent fur des prétextes bien 
frivoles * & fans fçavoir précitémenc pourquoi on veut rom- 
pre : Ün regard un peu trop froidi, une parole dont on a mal 
pris le fens , un vifage trop myftcrieux , une confidence qu’on 
a. réfutée , & qu’on ne pouvoit faire fans trahir les intérêts 
d’une tierce perfonne ; tout cela été comme un couteau fatal 
qui tranche le fil d’une longue amitié : & tous ces éclats n’ac- 
riveraient point, fîl’on vouloit bien s’entendre^ Il faudrait 
quelquefois en ufer comme ces deux Cavaliers, qui étant tout 
prêts de fe battre au fujet de leurs armoiries , l’un d’eux qui 
li’aimoit, pas le fang , demanda à fon adverfâire quelles armes 
il portoic ; une tête de boeuf, répondit- il : Notre querelle 
été donc finie , repartit l’autre fur le champ, car les miennes 
font une tête de vache. 

Voila un fort bon détour pour fe tifef d'affaire , reprit B fi 
thymt en riant ; je trouve qu’il fit fort fagement ; cela fenc urf 
peu fon gafçon , mais il aima mieux en ufer de la forte que da 
fe battre. Il été vrai , répliqua Thtngtm , qu’il ùe faut pas 
toujours porter les chofesà la derniere extrémité : ilfautûif- 
fimuler adroitement quand on ne nous choque pas de front ; 
car on a bien de la peine à s’empêcher d’éclater , quand on 
nous ofFenfe par choix , & de fang froid ; comme lorfqu’on 
nous négligé dans des rencontres ou noui ne voulions pas ctré 
Oubliez : ou qu’on tient des difcourj qui bleflirit notre répu- 
tation ; qu’on nous raille fur des défauts natufels de corps, d‘ef- 
prit , de naiffance : ou que l’on combat nos fentimen* avec 
trop d’opini&reté , & que de* gens que nom crojQW dap* 
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nos interet* , nous trahiflent , & fe déclarent ouvertement co& 
•tre nous. Les reflexions que l’on fait (ur rout cela , nous eau* 
fent une triftefl'e de nous voir meprifez , trahis, abandonnez; 
& fi Ton n’a pas un grand empire fur foi , il n’y a rien qu’on ne 
fafl’e pour fe venger. 

Sans doi^e , interrompit Euthyme ; il faudroit être né bien 
indolent , pour conferver tout fon fang- froid dans ces rencon- 
tres : mais ce feroit une viéfoire bien giorieufe , G l’on pou- 
voit gagner cela fur foi , en étouffant tous les fentimens d’ai- 
greur , qui nous viennent quand on nous offenfe. Je me fou- 
viens d’avoir lû dans la vie de Platon ,*un bel exemple de cette 
modération. Un de les dilciples l’avoit outragé devant tout 
\Je monde ; 8c quelque fage que fût Platon , cet affront public 
Je mit en colere : Je vous punirois feverement , dit -il à fon 
difciple, fi j’étois plus tranquille : mais en vous puniffant, je 
craindrois de faire quelque chofe qui fût indigne de moi , à 
caufe du chagrin où ,je fuis. 

: Tout cela eft digne de Platon , dit Theagene , l’on ne pou- 

voit pas moins attendre d’un homme tout divin *; Et pour ap- 
pliquer cet exemple à notre fujet , il ne faut pas toujours trai- 
ter nos amis à la rigueur , quand ils nous ont fait quelque 
chofe qui nous fâche. Il faut fe fortifier l’efprit contre les ac- 
cident divers qui peuvent nous arriver , les railleries , les re- 
proches, les mépris , les perfidies : il faut s’accoutumer à ou- 
blier une injure de bonne grâce par une grandeur d’,ame digne 
d’an honnête homme qui ne fe conduit pas comme le vulgaire. 

Tl faut encore fe mettre dans l’efpric que ceux qui nous offeri- 
fent , le font fouvent fans y penfer , & fans y entendre mali- 
ce ; 8c il faut leur pardonner plus aifcment à caufe de leur in- 
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C’eft ce que fit fort agréablement Pifi/lrate tyran d 'Athe- 
il avoit une fort belle fille qu’un jeune Seigneur aimoit 


éperduëment. Il la rencontra un jour qu’elle alloit auTempl 
& il la baifa publiquement au vifage : La femme du tyran en- 
ragée de cette liberté , qu’elle regardoit comme un affront fait 
afa fille , vouloit le punir par le" dernier fupplice, mais il n’en 
fit que rire ; eh quoi Madame , lui dit -il , fi nous faifions 
mourir ceux qui. nousaiment , comment traiterions - nous ceux 
qui nous haïfient ? 

Cette réponfeeft fort fenfée, reprit Euthyme ; mais je vou- 
drais Ravoir nettement comment il en faut ufer envers les per- 
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fcnnes qu on a aimées, quand les mauvais «ffices qu elles nods 
rendent , nous ont obligé d’en venir à une’mpture mamfefte j 
dans quelles bornes faut - il le tenu ? Je vous prt ç.Thtagene, 
de me dire ce que vous en perifez ;quoi que vous ne ioyez point 
Dodeur , je m’en tiehdrai à vos décifions. Je vous ai déjà ré- 
pondu , répliqua Thtagene , que fi l’on avoir aflez de force 
d’efprit , pour fe mettre au-deffus de ces fortes de malheurs, 
ce feroit le plus court chemin pour avoir du reposa Au reftd 
c’eft une chofe honteufe de paffer tout- d’uri- coup d’une ex- 
trémité à l’autre, & de haïr un* perfonhe que vous aimiez , 
parce qu’elle vous a fait quelque chagrin. Il eft encore bien 
moins permis de fe déchaîner par tout contre elle , & de foû- 
îever tout le monde contre fa conduite , de lui fufeiter des en- 
nemis , ou de chercher des gens qui vous aident à vous ven- 
ger. Te vous dirai à ce propos une belle réporife que fit un jour 
un des plus illuftres Capitaines de la Grtct : Il s’étoic facrifié 
milk fois pour fauver fa Patrie , & cependant apres tant do 
fionîTez fervices , on le condamna à la mort par la plus gran- 
de injuftiçe du monde ; car tout fon crime étoit d’avoir trop 
de mérité : Celui qui lui portoitle poifon , lui demanda s’il 
n’avoit rien à dire à fon fils , qui marchoit déjà fur les traces 
de fon pere , & qui pouvait être un jour en état de le venger i 
Te le prie , répondit cet Htros , d’oublier l’injure que me font; 
les Athéniens , & de leur pardonner ma mort j qu’il foit fi- 
dèle à la République , & qu’il lui rende tous les fervices qu’il 

^°Tous ces fentimens - là font grands , reprit Euthyme ; mais 
il eft fort difficile dé les conferver long- temps quand on a été 
vivement piqué ; & D arim n’étoit pas tout- à - fait du goût dd 
Votre Capitaine Atbenun ; car ilavoit donné ordre à un Pa- 
pe de lui crier de temps en temps, fou venez -vous, Seigneur * 
que la Republique d 'Athènes voUsa offenfé , tant il avoir peur 
d’oublier cet affront, ou que le temps rie rallentîtla refolution 
qu’il avoit prife de s’en veriger quelque jour. • < - 

Quoi qu’il en foit , répliqua Tb /agent , j aurois aflez de 
peine à me refoudre de rendre de mauvais offices à un ami avec 
qui j’aurois rompu tout commerce, quand même il enuferoïc 
mal après notre rupture : Car je croi qu’il y a de la foibleffe 
j fe venger ; cela marque Votrè défaite & la vi&oire de votre 
ennemiî au lieu qu’une maniéré fort fiere de fe venger, c’eft 
de ne pas faire femblant de Vpus appercevoir qu’il vous ofte»; 

B a 
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fe , ou que votre courage vous met au-defli» de fes in* 
fuites. 

Je voudrois , interrompit Euthyme , que les jeunes gens 
pûlfent comprendre toute la beauté de cette maxime jilsnefe- 
roient pas tous les jours tant d’extravagances , ils croyent par 
là {e rendre plus redoutables j & mériter le titre de braves. 
Ils en font fort éloignez , ajouta Ihtagene , & tout ce qu’ils 
font marque plutôt de la foibleil'e qu’un véritable courage: Je 
vous dirai fur cela une belle penfée de Senéque : la vengean- 
ce , dit ce Philofophe , eft une marque de la douleur que l’on 
relient ; & il n’y a que les efprits foibles qui fe laiflènt gour- 
mander par cette paflton : Ultio dolorü tonfeflto eft : non e/l 
maçnus animut quem incurvât injuria. Il y a même je ne fçai 
quoi de ridicule & de .puerile dans la maniéré ordinaire de fe 
venger; parce qu’un homme vous a oftenfé, dites- vous, vous 
ne lui parlerez plus: Vous vous déchaînez par tout contre lui ; 
& quoi que vous en ftïiez de grands éloges il y a huit jours ; 

. cet homme n’a plus d’efprit ni de mérité , fi l’on vous en croit, 
& toutes fes vertus fe font évanouies : ce retour me paroît ri- 
dicule ;vouj vous faifiez un platfir de l’obliger ;vous employiez 
avec joye votre crédit , vos foins , vos amis pour le fervir ; 
\vous ne fongez maintenant qu’à le détruire ; tout cela n’eft 
gueres genereux , non plus que cette averfîon que vous nour- 
riflez contre tout ce qui appartient à la perfonne que vous n’ai- 
nieaÿplus fes domeftiques , fes enfans , fes amis , vous font 
devenus odieux depuis l’injure qu’il vous a faite. 

Mais fi nous n’y prenons garde, pourfuivjt-il , cette ma- 
tière nous mènera trop loin ; le Soleil eft déjà couché , & il 
eft temps de finir notre promenade ; car j’ai quelques ordres 
à donner aux gens qui travaillent à une terraffe que je fais fai- 
re fur le bord d’un canal ; & j’ai fort envie qu’on prefle cet 
ouvrage pendant le peu do jours que j’ai encore à demeurer 
ici. Lorfqu’il achevoit ces paroles , on vint lui dire que deux 
perfonnes de (à connoilîanoî étoient venues de Paru lui ren- 
dre viûte ; Euthyme & lui allèrent fur le champ au logis pour 
les recevoir. 

, ' ‘ * * . » * • »• , . ‘ 

Fin du premier Difceurs. 
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LE VRAI MERIT E. 


SECOND DISCOURS. 

A Prés qu 'Euthyme & The agent eurent vû monter en carofie 
ces deux perfonnes qui étoient venues leur rendre vilïte , 
ils allèrent feuls fe promener dans un bois entre' coupé de plu- 
fieurs belles allées qui rendoient la promenade ailée & agréa- 
ble. Je vous l’a voue , mon cher Thtagene , dit Euthyme , qu» 
je fuis enchanté de vos deux amis ; & je n’ai encore rien v$ 
défi aimable. Dites-moide bonne foi, reprit Theugene , le- 
quel des deux vous enchante le plus, & pour qui incline da- 
vantage votre panchant? Je n’ai pas encore pris mon .parti là* 
deflus, répondit Euthyme ; mais je fins bien que lï je conful- 
te mon cœur , il le déclarera pour le plus jeune ; C’eft que 
fbn âge eft plus proportionné au vôtre , dit Theagene , & d’or- 
dinaire on aime ce qui nous reffemble : Je ne croi pas, reprit 
Euthyme , que ce foit là le motif de l’inclination que je feo# 
pour lui ; & j’aurois meme allez de peine à vous dire en dé- 
tail ce que c’eft précilement ; mais enfin il a dans toute fa per- 
fonne un certain je ne fçai quoi dont je ne puis me défendre* 
Je ne ferois pas tout - à - fait de votre goût là - deflus , inter- 
rompit Theugene , & quoi que nos fentimens foient allez con- 
formes en tout le refte , je vois bien que mon choix me tour- 
ne du côté de celui que vous n’avez pas nommé : II eft trop 
ferieux , reprit Euthyme , ce caraâere n’eft pas fî propre pour 
le commerce du monde , & ne plaît qu’à un petit nombre de 
gens : Je l’avouë , dit Theugene , mais avouez aulfi que fou 
ferieux n’a rien de fombre , & quelque froid qu’il paroifle d’a- 
bord , on lui trouve beaucoup de vivacité , quand on l’a pra- 
tiqué quelque temps. 

Vous en direz tout ce qu’il vous plaira , repartit Euthyme 4 
mais l’enjouement de l’autre a quelque chofe de bien plus ré- 
joüiftànt ; il ne dit rien qui ne foit bien imaginé, « plein 
d’agrément. Avez- vous pris garde avec quelle deütttefle il a 
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fait la Critique des vers quenouslui avons lus? Enfin pourvôu* 
(dire en un mot ce que je penfe de vos amis ; ils ont tous demç 
Je caradere que nous cherchons ; ils peffedent tout ce qu’il 
faut pour être agréables dans le Commerce du beau monde , 
{k ils fçavent parfaitement l’Art de plaire. 

Vous rie pouvez gueres les loüer davantage , mon cher Eu- 
tbymt , & je croi qu’on ne peut point faire de remarque plus 
pvantageufe à un homme, après l’avoir vu quelque temps, que 
de dire de lui fans en venir au détail , que c’eft un honnête 
Jiomme , & qu’il a un vr*i mérité. 

Il y a long -temps, interrompit Euthyme , que j’ai fort en* 
vie de fçavojr préciféraent ce que c’eft qu’un vrai mérité, 

Ileft fort aile de s’y tromper, répondit Tbeagtne y la plu- 
part n’en jugent pas fainement ; ils confondent le vrai mérité 
avec le faux; car enfin il ne fuffit pas d’être d’une grande naif* 
fance foûtenuë par l’éclat que donnent le* richefies & les em- 
plois , ni d’avoir un bel extérieur : ce n’eû pas même aflez 
avec tout cela d’avoir beaucoup d’efprit , fi on ne l’a encore, 
tourné d’une certaine maniéré que je me figure. 

Je ne vouscomprens pas , interrompit Euthyme ; quoi, un 
homme de qualité qui a bonne mine ,& allez d’efprit, n’eft pas. 
un homme de mérité ? Je ne dis pas cela , répliqua The agent , 
une perfonne qui a tout ce que vous dites a du mérité; mais il 
faut encore quelque chofe pour faire un mérité achevé. £h de 
grâce, mon cher Thtagtnt , dites -moi tout ce que vous fça- 
vez fur ce chapitre; faites- moi le portrait d’un homme de mé- 
rité for l’idée que vous vous en êtes formée. 

Je n’y aurai pas de peine, répondit iheagene, il y a long* 
temps que jejaiv des reflexions fur cette matière , & je l’ai étu- 
diée à fond. Je ne vous parlerai pas de ceux qui mènent unç 
vie retirée éloignez du bruit & des intrigues du monde ; car 
comme nous cherchons à nous inftruire de ce qui peut plaire 
dans la viç civile , il ne faut pas prendre pour modèles des 
gens qui y ont renoncé à demi & qvji font dans le monde 
comme s’ils n’y étoient pas, ou dont la vie eft fi obfcure , qu’el- 
le ne peutfervirde réglé aux honnêtes gens. 

Je vous parle d’un homme qu? fa vertu, fa naiflance , ot} 
fes emplois diftinguent de la foule , & que fa profefiion enga- 
ge i vivre parmi le beau monde. 

^ C’eft une bonne école pour fe façonner quand on a des dif- 
pofjcions naturelles ; Car le vrai çerite nç fe trouve que dag| 
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Cm bon fond & un naturel heureux , que l’ufage du monde a 
poli & cultivé. Ce n’eft pas allez d’avoir beaucoup d’habileté 
pour plaire aux perfonnes raifonnables ; il faut joindre à tout 
cela des maniérés honnêtes qui*s’infinuënt dans les efprits,& » 
une certaine complaifance qui s’accommode aux differens ca- 
raderes des gens avec qui on eft obligé de vivre. L’honnêteté : 
dont je parle ne doit être ni artificielle , ni hypocrite, ou bien 
elle ne durera pas long - temps. Ceux qui font honnêtes contre k 
leur inclination ne le font pas en toutes rencontres , ni avec 
toutes fortes de perfonnes. ; 

' Le monde , & la peine que l’on prend à fe vaincre , peuvent r 
corriger le plus méchant naturel , & donner cette teinture de ■ 
politelîè qui fait tout l’agrément du vrai mérité des qualités ► 
extérieures ; il faut fonger à fe faire un fond d’une inviolable 
probité qui foit incapable de la moindre bafleffe. Voila pour- 
quoi il eft neceftaire d’avoir dans toutes fes a&ions une droitu- 
re qui ne fe détourne jamais du chemin del’équité; car laver-' 
tu eft comme l’ame, & le reffort du vrai mérité. Il ne faut pas 
cependant que ce foie une vertu fauvage & rebutante fi l’on 
veut plaire , il faut qu’elle foit accompagnée de douceur & de, 
civilité , & qu’felle parte d’un cœur obligeant & genereux, qui 
ne fonge qu’à faire plaifir à tout le monde. Le premier foin 
d’un honnête .homme , doit être de prendre garde à ne cho- 
quer jamais perfonne; pour cela il faut qu’il s’étudie à être tou-, 
jours le maître de foi - meme , de fes paroles , de fes pallions, 
& qu’il s’abftienne fur toutes chofes d’une baffe jaloufie qui ns 
peut fouffrir le mérité des autres. 

Pour le dernier trait du vrai mérité , il faut ajouter la np> 
deftie : Qu’on ne parle point de foi , ni des belles qualité* 
qu’on croit avoir : Qu’on ne fe flate point & qu’on ne s’en fat* 
fe point accroire : Qu’on ne lailïe rien échapper qui marque 
qu’on fe connoît bien & qu’on eft content de fon mente. Quand* 
le Public ne nous rend pas juftice , il ne faut point s’en met- 
tre en peine, ni prendre les gens à partie; mais il faut s’accoû- 
tumeràune certaiue grandeur d’ame qui nous mette au - deflus 
des bruits du Peuple. \ 

Je croi que le vrai mérité dont vous parlez , reprit Euth^* 
me en riant , reffemble un peu aux idées de Platon. Vous en 
• demandez trop , & il eft aflez difficile de trouver dans la me* 
ne perfonne toutes les qualitez que vous venez de marquer. 
Ceux qui eue du naturel ne prennent pas toujours le foin 4c' 
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le cultiver par l’ufcge du monde , fans quoi on ne peut avoir 
des maniérés honnêtes & agréables. Cette exaâe probiré & 
cette droiture que vous demandez, manque à bien des gens : 
On ne trouve prefque plus perfrnne qui ne s’oublie quelque- 
fois , & qui ne faffe des lâchetez. J-ts plus grands efprits ne 
font pas toujours les plus commodes pour le Commerce , ils 
font trop vains & trop fiers ; & l’on a fouvent toutes les pei- 
nes du monde à les fupporter. 

Je ne nie pas , reprit Thfagtne que le vrai mérité ne fojt 
allez rare , la plupart ne le connojflent point , ou ils ne fe met- 
tent pas en peine de l’acquérir : d’autres en font un mauvais 
triage : car fi vous y prenez garde, il ne fuffit pas pour plaire; 
d’avoir du mérité , il faut encore fçavoir le ménager ; & com- 
pte je vous le difois tout maintenant , il ne faut point faire 
f»rade de ion mérité ; mais il faut avoir grand foin de rendre 
jnfti«e au mérité des autres. :.» ■ 

‘ Un homme qui veut plaire doit s’attacher à connoître les 
'éifierens devoirs qu’il faut rendre à toutes fortes de perfonnes 
félon leurs differens ca rade res ; car il n’efi pas de la bienféan- 
fo de traiter également tout le monde » & d’avoir la mêtpe 
déférence pour un miferable , que pour un hortnête homme. 

Il ne faut pas cependant choquer les gens, quelque mife- 
tables qu’ils foient , ni auffi les ménager avec trop de baflefle; 
Dais il faut garder un certain milieu entre une complaifancë 
trop lâche , & une fierté trop méprifante. Un homme qui eft 
lionnête dé fpn fond, n’a pas de peine à gagner l’eftime de 
fout le monde ; mais la plupart des hommes ne font honnêtes 
que par artifice ; toute leur honnêteté n’efi que contrefaite , 
Voila pourquoi elle les abandonne dans les occafions où ils en 
auraient le plus de befoin. 

Cela fe remarque principalement dans les rencontres où 
tbn leur dit quelque choie qui les blefle ; ils fe gendarment in- 
continent , ils ne fouffrent rien de- bonne grâce , & iis lailfenc 
Voir toute l’hypqcrifié de leur faufle honnêteté. Il ne faut pas 
foire un grandi çlfort , interrompit Eutbymt , pour être hon- 
nête avec des efprits doux qui s’accordent à tous mwfcaprices & 
qui nouscedent tout ; mais il faut avoir bien de l’adreffe pour 
ménager des efprits bizarres qui ne fuivent que l’impetuofité 
(d’une humeur fierete mal réglée. 

‘ ‘ Vous le prenez fort bien , reprit Thtagtnt , ç’efi la mar- 
que d’un genie,& d’un mérité extraordinaire, d’être tÿùjourslf 
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maître de Toi & de fes pallions , & de donner der bornes le* 
gitimes aux mouvemens divers qui nous arrivent : il faut avoir 
pour cela de la grandeur d’ame , de la fermeté , & des vues 
au-defius de celles du Peuple, pour prendre toujours le boa 
parti* •••*• '>■ ' : *- ■ 3*- 

Ce n’eft pas qu’on ne puiffe prendre diverfes formes, & di- 
yerfes figures , félon les divers ca rade res des gens avec qui on 
eft^jbligé de vivre , pour contenter tout le monde , fans forcir 
des réglés de fon devoir , ni fe relâcher le moins du monda 
d’une exade probité. Les gens d’un mérité borné , qui n’onc 
pas l’adrefle d’amener les efprits à leur point , font fouvent 
obligez d’ufer de détours , de pateliner , d’avoir recours à l’ar- 
tifice : mais tôt ou tard on connoît le fond de leur efprit > 
on s’en défie , ou on les méprife. 

Il eft vrai , dit Euthymt , qu’on n’eftime gueres les gens 
qui manquent de probité , & qui n’ont pas de la bonne foi ’ 
jufques dans, les moindres chofes. Au relie , il ne faut pas qu’ilf 
efperent de fe déguifer long - temps , ils laiflent échapper de 
certains traits qui les font reconnoîrre. Une injuftice finement 
palliée , mais que l’on découvre à la fin : une affaire oû ilsont 
biaile , fait connoîrre leur naturel : il en eft à peu prés com- 
me des avares qui veulent contrefaire quelquefois les magnifi- 
ques pour fe laver de la tache de leur avarice ; dans les chofes 
qu’ils font pour fe difculper , on voit toûjours quelque traitdtt 
leur caradere , qui fait qu’on ne s’y trompe point. Nous fora- 
ines dans un fiecie trop éclairé & trop malin, répliqua Tht *• 
^tnt , pour fe laifler tromper fi grolfierement ; cependant bien 
«des gens fe repofant là - deffus , Us ne s’appliquent point à fe 
faire un frai mérité ; ils ne fongent qu’à ébloiiir. Ils n’aiment 
la vertu que pour la réputation qu’elle donne , & ils font fort 
corttens d’eux - mêmes quand ils peuvent trouver quelqu’un af- 
fez facile pour fe laiffer perfuader qu’ils ont du mérité : Il eq 
eft qui réülfilîent pour un temps par cette voye, on les croit 
| leur parole, fur tout s’ils ont dans leur perfonne quelque cho* 
fe qui frappe & qui faute aux yeux ; les Bfprits médiocres en 
font bientôt enchantez ; mais les habiles gens ne vont pas fi 
vîte , & ils ne les admirent pas long - temps , quelque admira- 
bles qu’ils paroiflent. Il ne faut pas cependant prendre le foin 
«le les détruire ou de les tourner en ridicules * il faut les laif- 
fer jouir de leur bonne fortune , & un honnête homme doit (• 
mettre de faite naflinn afle? namrplU am oem Ag 
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mérité , de décrier les lots autant que l’on peut , & de le* 
faire diftinguer des honnêtes gens ; parce que Ton croit tou- 
jours y avoir intérêt ; car apres tout les perlonnes fans mérité 
ne s’acquierent l’eftime que des duppes qu’on ne doit pas trop 
leur envier, & il ne faut pas avoir regret que des bêtes fe trom- 
pent : Ceux qui ont de l’efprit les diftinguent toujours fort 
bien , fans que nous prenions le foin de les leur faire connoî- 
tre. * m. - 

Je vous avoue, reprit Euthym /, que les plus fins y (ont 
quelquefois attrapez ; à force d’entendre dire à un homme qu’il . 
a du mérité , on fe le perfuade enfin , & l’on fait fcrupule de • 
ne le pas croire. J’en trouve tous les jours qui ont beaucoup 
decomplaitance pour eux - mêmes , qui croyent être fur la ter- 
re comme des idoles que tout le monde devroit adorer , qui fe. 
regardent comme une efpece feparée des autres hommes , & 
qui ne fc mêlent point dans la foule du genre humain : avec 
tout cela, ils parlent hardiment d’eux -mêmes, & citent à 
tout propos. quelque trait de leur hiftoire : Il faudroit n’avoir 
gueres de foi pour- ne pas croire qu’ils ont bien du mérité. 

Vous vous divertiflez , dit Theagtne, & je ne vous trouve 
point d’humeur à croire fi legerement; vous avez le goût trop 
bon pour vous laifler éblouir par le faux brillant, Au relie , il 
n’eft pas plus difficile de difeerner le vrai mérité d’avec le faux , 
que le bon or d’avec le cuivre. Car enfin cequi fait le vrai méri- 
té , ce n’eft ni le grandair de dire les chofes, ni les grandes maniè- 
res , ni les grands mots. On peut avoir tout cela par artifice : 
«nais comme je vous l’ai déjà dit , le vrai mérité ne fe trouve que 
dans un bon fond, quel’ufage du monde & de la Cour achève de 
perfectionner. C’eft là qu’on prend cette teinture de politelle qui 
releve infini ment le qjuurel quelque riche qu’il foit. C’eft pour 
cela que les perfonnes qui pratiquent peu le beau monde, n’ont 
jamais ce tour délicat, aifé& naturel, qu’on ;n’acquiert que parle 
commerce des honnêtes gens. Les Provinciaux ont toü jours quel- 
que choie de rude & de contraint, quand ils n’ont que les fecours 
quele Princedonne;& fouventeeux qu’onavoit le plus vantez, 
tk qu’on regardoit comme des prodiges , n’ont qu’un mérité 
bien mince , qui n’a pas la force de fe foqtenir devant les gen* 
qui ont le difeernemenr jufte & éclairé. 

C’eft la deftinée de la plupart de ceux que les louanges de 
la Provinceont éblouis: Ils croyent, repartit Eutkymt , avoir 
le même fuccés à la Cour > que dans le lieu de leur naiflàncç. 
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Ils viennent ici enyvrez de leur mente, & pleins d unoigueil 
ridicule ; mais ils ont beau s’en prendre a la malignité du ie- 
cle qui ne leur rend pasjuft.ee ; ils font contramts de s en re- 
tourner chargez de contufton au lieu de la gloire qu il fpe- 

r01 Qu'el remede, dit Theagene , il faut qu’ils fe confolent,& 
qu’ift faffent comme cet excellent Joueur de Lut qu on ne vou. 
loit plus écouter dans fa vieillefle; .1 alloit jouer devant les fta-, 
tuës P des Dieux , il fe confoloit de la lorte du raepr s qu Q^ 1 fa 
foit de fa perfonne. Mais raillerie a part , il ne . te " J 011 ?* ^ 
larmer quand on croit qu’on ne nous rend pas juft.ee , & qua 
notre mérité eft mal recompenle ; je me ouviei ' s a P P . 
d’une belle réponfe que fit un jour un Citoyen doS.ara II 
étoit fans contredit un des plus confiderables de la ville . 
pendant il ne fut point m(s au nombre des trois cens qu, de- 
voient gouverner la République ; il ne témoigna nul chagrin 
de l’injuftice qu’on lui £ifoit , & lors qu’U 
lui, il dit qu’il avoit beaucoup de joye qu on eut pu tro 
tant de Citoyens qui valoient mieux que lui. 

Les gens qui en ufent ainfi font ailement heui eux , &■ c t 
modération repare en auelque forte le tort que a^ omm i e ^ 
fait dans les affaires. Il faut toujours tacher a . nous me«reau 
deffus de toutes fortes de fucces , & a nous établir un îep 
dans notre mauvaife fortune. Il faut enfu.ee consulter , fans em- 
barras des moyens & des biais qui nous les pavent faire reuf 
fir , & fe fouvenir que le chagrin 8c 1 inquiétude ne tireiu ja 

^Te trou vedette maxime fort belle , répliqua Euthymt , & 
je croi que c’eft la marque d’un grand i mer'te de le mettse * 
deffus de mille chofes qui chagrinent de petits esprits. Il fa 
encore ajouta - 1 - il » méprifer avec la meme fermete les bi uits 
du Peuple , & pourvü que notre confcience ne nous reproc e 
rien , fl ne faut gueres fe foucier des reproches que les hom- 
mes proiem nf us faire. C’eft ce que P sron ^pornht ma 
jour i ceux qui lui difoient , qu on faifoit de fots contes de lui 
cela ne m’inquiète point, dic-.l , car ,e v.s d un aar a faire 
taire l’envie , & je fuis feur qu’on ne le croira pas. 

C’eft ainfi , répliqua Theaitnt , qu un efprrt bien fait en 
doit ufer TmU «^modération eft au- deffus de, pc~* 
qui fe font des chimères des moindres bagatelles. . 

lent dans leur imagination les topes qu ils croyenc avoir ic$us ? 
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Les tcnebres de la nuit leur Font voir de? fantômes ; ils les nour- 
rifl'eht de mille fauflês perfualîons , & quand on tâche de les 
détromper , ils s’irritent contre la vérité qu’on veut leur faire 
sppercevoir. Ils s’imaginent qu’il eft beau de faire les empor- 
te* j & de marquer beaucoup de colere : Cependant s'ils pou- 
Voient faire reflexion à touses les extravagances 014 ils tombent 

3 uand ils font en cet état , il ne faudroit point d’autres reme- 
es pour réprimer les faillies de leur paflion. 

J’approuve fort , ajouta -t* il , la politique de cette Repu r 
felique fi bien réglée , laquelle pour former l’efprit del jeunes 
gens , & pour leur donner de l’borreur des pallions , leur fai- 
llit voir leurs efdaves agitez de ces mêmes partions ; on les fai- 
foit enyvrer pour donner de l’averfion aux jeunes gens de cet- 
te débauche brutale j on les animoit les uns contre les autres 

f >ur leur faire comprendre combien un homme relferable peu 
un homme quand la colere le tranfporte. 

Ils avoient raifon de faire tout cela , reprit F.uthyme , car 
H a’eft rien de plus ridicule & de plus méprifable qu’un hom- 
me qui fe laifle conduire par fes partions , & que la moindre 
choie ôte defon artiette ordinaire. Mais vous n’avez peut -être 
J>âs pris garde que les efprits les plus foibles y font plus fujets 
que les autres : Cela eft fi vrai , que les vieilles gens , les mala- 
des , les malheureux , fe chagrinent pour la moindre choie , & 
comme ils font moins les maîtres de leurs partions, ils en laif- 
fent échapper les mouvemens & les faillies. Il femble qu’il en 
fc>it des efprits comme des corps ufez ou affaiblis ; une legere 
incommodité les blefle, au lieu qu’une fanté forte & vigou- 
reufe ne s’altere pas fi facilement j auffi des efprits plus foi- 
blés s’aigriflènt dans un moment, &r font mille extravagances. 

Ce que vous dites , interrompit Tbea^tn-e , me fait louve- 
iiir d*un bon mot qpe dit un jour un fort honnête -homme. Il 
étoit perfecuté par un fBcheux qui lui difoic des injures , & 
qui ne lui donnoit point de repos ; fallent les Dieux , luixiit- 
fl , que tu fois aurti maître de ta langue, que je le fuis de mes 
treilles ! tout ce que tu dis ne me touche point , & ne «roi 
pas que je prenne la peine de me mettre en colere contre toi. 
je voudrais que bien des gens que je eonnois euflent un peu de 
cet efprit-là , répliqua Eurhyne ; ils ne fe laiflèroient pas al- 
ler à leurs emportemens , qui font perdre toute l’idée qu’on 
avoir de leur mérité. Un habile homme compare ces gens -U 
i des jour* d’hyver qui font tfifle* &fombres, & od il y* $H*b- 
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Jours quelque orage £ craindre , ou bien il dit qu’ils ont un dé- 
mon familier , qui n’a point d’autre emploi que de femer par 
tout la diffenfion & la difcorde. 

Quoi qu’il en foit , dit Tbesgtne , cés forte» d’efprits font 
fort incommodes & fort de /agréables : ils fe font mille facheu- 
fes affaires , parce qu’ils ne font pas affez les maîtres de ce qu’il* 
difent , & {pu vent il ne faut qu’une parole inconfiderée, pour 
leur caufer d’éternels repentirs* C’éft ce qüi arriva à l’Empe- 
reur Tbtodofe qüi avoir le naturel affez doux & affez porte î 
la clemence ; mais il s’oublia un peu dans une avanture où il 
devoit fe modérer ; On avoit tué un de fes Capitaines & quel- 
ques foldars qui faifoient des infolences au theatre pendant le* 
Veux publics -, on s’en plaignit à l’Empereur , «1 ordonna fut 
le champ de punir cet attentat ; la coramiffxon en eft donné® 
à des foldats furieux qui firent un horrible carnage des pauvre* 
Citoyens de Tbeffalonique } Jhtodojt fut fi effrayé quand oû 
lui raconta cette Hilloi ré tragique, & U eut tant de regre* 
defon emportement, qu’il ordonna que l’execution dépareil- 
les Sentences fût remile jufqu’au troifiéme jour. 

Il fit fort fagement, répondit Euthÿme , car enfin quelqut 
mérité qu’on ait d’ailleurs, il ne faut qu’une vilaine aélion pouf 
Vous perdre d’honneur , & ceux qui ne modèrent pas leurs paf» 
fions , tombent foüveqt dans de grands defordres. Sçavez- 
Vous , ajoura- 1 - il, ce que fit un jour Alexandre dans foû 
emportement ? Il étoit extrêmement touché dé la mort d’E- 
pbeflion qu’il aimoit fort tendrement : Il s’en prenoit à toul 
les Dieux , & il leur difoit mille injures ; il fit même brûlef 
le Temple d f EJcttlapt , qui étoit le Dieu de la Santé » com- 
me pour fe venger de ce qu’il n’avoit pas fauve fon favori. 

Tout cela n’efi gueres digne d'Alexandre , répliqua T ht* 
gene , s’il n’a voit fait que cela. dans fa vie, la pofterité n’au- 
roit pas rant honoré fa mémoire , & on ire lui eût pas donné 
le nom de Grande II faut conclure de tout ceci que les per- 
fonnes qui fongent à fe faire un mérité véritable pour plair# 
dans le commerce du monde, doivent s’étudier à modérer leur* 
emportemens , & à les cacher. I| ne faut pas l’efperer de 1® 
pîûpart des hommes , répondit Eutbyme ; car comme ils font 
paffionnez pour la gloire , le moindre foùpçon de mépris le* 
tranfporte ; un homme par exemple qui fe pique de faienco 
& qui fait l’habile , s’il s’apperçoit qu’on n’a pas une idée affe» 
hauj^e defon meritf , c’eft un affront qu’il ne pardonne jamais* 
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"io Réflexions sur ce <^tr i 
' Un homme entêté de noblefl'e , s’il croit qu’on a des fcrupüle* 
fur faqualité : Une femme qui fe trouve belle, fi fejle voit 
qu’on lui en préféré d’autres, ces legeres apparences leur bief* 

• lent l’imagination en telle forte qu’ils n’en fçauroient revenir } 
& c’eft encore bien pis quand des gens mal- intentionnel ÿ 
mêlent le poifon de leurs malignes réflexions , en leur faifant 
remarquer que celui* ci ou celle-là a dit ceci ou cela d’eux dans 
Une telle rencontre. 

C’eft à quoi il faut bien prendre garde, répliqua Theagcne , 

* il ne faut point être porteur de tnauvaifes nouvelles : On fe 
fait par là tous les jours mille chagrins , & c’eft un perfonna- 
ge indigne d’un honnête homme. Voici une maxime à quoi il 
faut s’en tenir précifément pour trouver de la douceur dans le 
commerce du monde , il faut fçavoir bien vivre avec toutei 
fortes de gens & nechoquer jamais perfonne de gayeté de cœur; 

; Il n’eft point de fî foible ennemi qui ne puiffe nuire, & qui ne 
fbir capable de faire pâffer de mauvaifes heures. Mais quelles 
" inefures gardez-vous, reprit Èuthytoe , quand % de certaines 
gens pour vous faire leur cour , vous difent des chofes capa- 
r blés de détruire dans votre efprit ceux qui ne font pas de leurs 
amis , & dont vous avez reçu vous-même quelque mauvais of- 
fice? Je ne leur fçai gueres de gré de tout ce qu’ils me difent s 
répondit Theagent , je ne les croi pas aifément fur leur paro- 
. le , & toute la grâce que je leur puis faire , c’eft de ne leur 
pas témoigner ouvertement qu’ils me déplacent. 

Je me fouviens toûjours de ce que faifoi: Alexandre en pa- 
îille rencontre ; quand on fe plaignoit de quelqu’un devant 
ii , il fe bouchoit une oreille, difant qu’il refervoit l’autre 
pour celui dont on fe plaignoit. Il faut longer à être jufte & 
équitable , & à contenter tout le monde autant qu’on peut : Il 
faut s’appliquer à démêler les différons reflorts qui font agir & 
parler les hommes ; s’ils ne font point prévenus de quelque 
fecret interet de dire tout ce qu’ils difent } s’ils n’ont point quel- 
que paflion ; & fi le zele qu’ils vous témoignent n’eft pas une 
envie cachée de nuire aux gens qu’ils n’aiment pas. 

Ce vice eft bien indigne d’un honnête homme , reprit Eu- 
thymt , & bien oppofé à cette grandeur d’ame, qui fait une 
partie du vrai mérité. Les gens qui fongent à plaire doivent 
s’en défendre comme d’un monftre , & je ne trouve rien à mon 
gré , qui rende un homme plus raéprifable , & qui marque un 
plus petit caraâere. Il eft vrai , dit Thetgtne , que ces gemj 
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ont toûjours dans l ame je ne fçai quoi de bas & de lâche , 
ils fe font de la peine de ce qui fait plaifir aux autres; car U 
malignité de cette palfion eft telle , qu’on n’a pas tant de re- 
gret d'ctre privé de quelque chofe qu’on vouloit obtenir , que; 

• de fçavoir que d’autres en font venus à bout ; mille gens tou* 
les jours .fe confoleroient d’avoir manqué une affaire, s’ils n’a- 
voient pas le chagrin de voir leurs concurrens plus heureux. 
Ils regardent le bien qu’on fait aux autres comme fi c’écoic au- 
tant de larcins qu’on leur fift à eux -mêmes ; c’eft pour cela 
qu’ils n’ont jamais de repos ; car ils font autant tourmentez des 
difgraces qui leur arrivent que des bons fuccés de leurs voifîns. 
Us ont toujours leurs yeux jaloux attachez fur le bonheur d’au- 
trui qu’ils ne peuvent fouffrir , & qu’ils ne regardent qu’avec 
dépit. # 

Je ne eroyois pas , dit Èuthyme , que la bizarrerie de cette 
folle pafliondût aller lï loin : Je comparerois volontiers ces 
fortes de gens à de certains infcnes qui ne peuvent fouffrir la 
grand jour , & qui demeurent toujours cachez à l’ombre , & 
dans les tenebres ; Vous avez raifon , reprit ihtagant , de les 
comparer à tout ce qui vous plaira , & l’on ne peut en faire 
une peinture trop odieufe ; mais ce qui eft étrange, cette pa£ 
fion porte fa punition avec foi ; on en voit tomber dans de pro- 
fonds chagrins , & une mélancolie noire & faturnienne : Les 
moindres fuccés d’un ennemi les piquent jufqu’au vif ; ils fen- 
tiroient moins un coup de poignard , & toute leur vie fe pafllt 
dans une amertume de coeur fk une agitation d’efpric conti- 
nuelle. 11 femble même , ajoûta Euthyma , que ce mal foit in* 
curable : car il s’aigrit plutôt qu’il ne s’adoucit par le temp» 
& par les remedes, à moins que le malheur d’autrui ne leur 
donne un certain repos & un contentement qu’on a honte de 
s’avoüer à foi - même , tout le refte les chagrine & irrite leur 
dépit. 

Mais ce qui eft de plaifant , reprit ihtagena , c’eft de voir 
l’embarras où ils font , quand on débite quelque nouvelle à U 
louange de quelqu’un : Ils font d’abord femblant de ne croire 
pas ce que l’on dit » & ils trouvent mille défaites pour rendre 
2a chofe peu vrai - femblable. Ils prennent à partie ceux qui 1* ' 
racontent , ou ils leur reprochent leur trop de crédulité , 8* 
quand l’approbation publique leur arrache malgré eux la véri- 
té de la bouche » & les force de rendre juftice à un mérité re- 
connu de tout le monde ; Us ne peuvent s’empêcher de faire 
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connoître l’inquiétude où ils font en diminuant autanc qu’ils 
peuvent le prix de la perfonne que l’on vante ; & témoignent 
avec un certain air de fierté & de mépris , qu’il ne fàuc pas 
tant faire valoir fi peu de choie. 

Ils n’en demeurent pas là , ajouta Euthyme ; il n’y a point 
de méchanceté à quoi ils n’ayent recours pour nuire aux gens 
contre qui ils fe font une fois déchaînez-; ils inventent des mé- 
difances & des calomnies pour les décrier ; fi un homme eft cri 
état de prendre une charge ou un parti qui l’accommode , ils 
attaquent fa réputation , ils diminuent fon bien , & flétriflènt 
fa famille : Ils iront fouiller dans les fiecles pafl'ez , & jufques 
dans les cendres de fes ancêtres , pour y trouver quelque cho- 
fe à dire » & pour en faire le fujet de leurs lâtires ; car com- 
me rien n’échappe à la curiofîcé de leurs yeux jaloux , rien n’é- 
chappe auffi à la malignité de leur langue envenimée. 

Croiriez - vous , dit que ce n’eft pas feulement e ti- 

tre les ennemis que cette malheureufe paffion fe trouve ? Il n’y a 
point d’amitié fi bien établie qu’elle n’éteigue en peu de temps, 
& c’eft fouvent parmi les perfonnes qui font liées d’interet ou 
de focieté , qu’elle fait plus de ravage. Car on ne s’avife gue- 
res de porter envie aux gens qu’on ne connoît pas , ou avec qui 
On n’a rien à démêler :,mais les perfonnes qu’on chérit le' plus , 
fk nos amis les plus tendres nous deviennent moins aimables 
dès -là que nous voyons en eux quelque chofe qui les met au- 
deflu* de nous* Leur bonheur nous afflige & nous inquiété, no- 
tre commerce & nos confidences fe refroidiflent , & l’on né 
peut pardonner à la fortune toutes les faveurs qu’elle fait à une 
perfonne que nous aimons. 

C’eft le vice des Courtifans , reprit Euthyme ; ils font au def* 
efpoir de l’élévation de leurs concurrens : C’eft le vice de tous 
les hommes , répliqua Theagtne , de tous les temps , de tous 
les âges ; Les vieillards regardent avec des yeux jaloux la for- 
tune naiflante de ceux qui lont plus jeunes : Un homme avan- 
cé dans les Sciences ou dans la guerre rie peut fouffrir le fuccés 
& le mérité d’un autre que la fortune favorife : Les jeunes gens 
qui ont les mêmes prétenfions fe regardent toûjours de travers; 
les etifans mêmes qui ne fçavent encore ce que c’eft: que paf- 
fion , fiicent avec le lait de leurs nourriffes le poifonde la ja- 
loufie. $. uiuguftin rapporte à ce fujet une avanture fort mé- 
morable dont il a été le témoin. Je ne pouvoir afl'ez m’éton- 
ner , dit ce Pcre , de voir deux petits enfans qui fuçoient le 
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même lâit , l’un defquels étoit plus chéri , & plus carefle que 
l’autre par fa nourrifle; je nepouvois aflez m’étonner devoir 
leurs petites jaloüfiês qui croiffoient chaque jour à vûë d’œil » 
enforte que toutes les fois que le plus aimé approchoic de lai 
mammelle, l’autre témoignoit par fes cris, & pâr des fureur# 
enfantines le dépit qu’il en avoit ; & cela alla fi loin 'qu’il fi- 
choit tous les jours , &r qu’il mourut enfin de rage de fe voitf 
moins careffé que fon frere. . , 

Cet exemple eft fingùlier , repartit Ëuthjme ; afprés tôtltf 
je pardonne à des enfans ou à des femmes d’avoir de la jalou- 
fîe ; mais je ne puis le pardonner à un honnête homme ; cela" 
feul fufht pour le décrier abfolument ; il n’en faut pas davan- 
tage pour empoifonner tout fon mérité , il eft impoffible de 1 
plaire dans le commerce du monde, quand on eft conduit pâf 
cette lâche pafïion , & je fuis au defefpoir quand je vois tou# 1 
les Courtifans remuer tint de refforts pour s’ôppôfer aux def- 
feins de leurs égaux. . „ ■ - 

Vous croyez donc , répliqua lheagent , qu’il n’y â que les 
Courtifans qui fèntent les piqueûres de l’Énvie : Je vous afiu* 
re , mon cher Euthymi , que les faux dévots avec toutes leur» 
grimaces ÿ font fujets comme les autres hommes ; & leurjalou- 
fie eft encôrè plus à craindre. Car comme ils gavent l’art de 
relîèrrtr ou d’étendre les liens de la confcience , "ils s’en- font 
fine accommodante à leur paffion ,& ils né manquent pas de pré- 
textes fpecieux pouf fanâifier les crimes les plus noirs & le# 
plus groffiers ; car toutes lés médifances qu’ils font pour dé- 
truire les perfoftnes qui leur font contraires ils difentquec’eft: 
par charité. C’eft de là que viennent toutes ces brigues dévo- 
tes, ces ligues ofFenfîves & défenfives pour ôter & pour don- 
ner la réputation à qui il leur plaît ,' fans que perfonne ofe 
s’en plaindre : parce que le perfortnage qu’ils joüent dans le 
monde , & tous les raffinemens qu’ils ont pouf déguifer leur# 
mauvaises intentions , les mettent à couvert de toute cenfure.’ 
Quel feandalé , dîfent-ils , que tels 8c tels foient élevez à cer- 
tains emplois ? Celan’eft-il pas d’un exemple pernicieux? Voi- 
la comme ils ont PadrefTè de pallier l’envie-fecrete qui lés ron- 
ge en fe couvrant du manteau de la pieté. 

Vous venez de faire un beau portrait, dit Euthymt en foû- 
fiant ; je fuis cependant fort afluré que perfonné ne voudra y 
reflèmbler : Quelle dévotion , bon Dieu ! je ne me pique patf 
d’être Phorame du monde le plus ferupuléux ; mais je ne vom 



34 RnUtiôMs su ,c i .Ajr ï . 

droiî pas être dévot à ce compte* là. Raillerie à part , ajoûtâ- 
tril» la jaloufie eft un vice qui ne doit point entier dans une 
belle ame , & il n y a point de lâcheté ni de baffefle , dont 
tyn homme ne foit capable , quand il eft gouverné par cette paf- 
fion. Mai* achevons , je vous prie , le portrait du vrai mérité. 

Ceux*qui fongent tout de bon à acquérir un vrai mérité, ré- 
pliqua Thtagtne , ne doivent jamais rien faire de lâche ni de 
bas , quelque follicitation qu’on leur en faite , 8c de quelque 
ciraâere que foient les gens qui les en follicitent. Je me fou- 
vieni fur cela d’un beau trait de l’hiftoire d’un grand Prince, 
yn de fes Courtifans le prefloit depuis long • temps de lui ac- 
corder une chofe qui n’étoit pas fort jufte , &t le Roi s’en dé- 
ffndoit toujours ; il lui demanda quel interet il avoit à l’aftâi- 
re dont il lui parloit fi fouvent ; le Courtifan lui avoua qu’on 
lus avoit promis une fort grade fomme fi la chofe réüiTifTbi c : 
Oh bien , lui dit le Roi , j’aime mieux vous la donner que de 
faire une injuftice. 

i II fit là une belle aélion , reprit Euthyme , 8c cette exafte 
probité marque un bon cœur , 8c un bon fonds; il n’y a rien de 
plus digne des Princes que ces traits de geuerofité. Comme 
ils font au-deffu$ du refie des hommes, il faut que tout foit 
grand dans leur perfonne , & proportionné à la Majefté qui loi 
environne. Un mérité commun , 8c qui fuffiroit à des perfon- 
nes vulgaires , ne fuffic pas à ceux qui commandent aux autres ; 
parce que tout le monde les regarde , 8c qu’ils donnent l’exem- 
ple aux Peuples , ils font obligez de garder toutes les bienféan- 
ce* avec une extrême feverité , 8c il vaudrait mieux tout pet* 
dre , que de rien faire qui fût indigne, de leur caraétere. Le 
jeune Pompée doit leur fervir en cela de modelle : Pendant 
qu’il difputoic de l’Empire avec Attgu/le 8c avec Mure- Antoi- 
ne , ils firent entre eux une efpece de trêve , & comme ils la 
firent de bonne foi , ils fe donnoient des repas tour- à -tour. 
Un jour q fü'Augufte Sc Antoine mangeoient dans la galere de 
Pompée , un de fes Capitaines le tire à l’écart , 8c lui dit , que 
s’il veut le laiffer faire , il fera bientôt le maître du monde ; 
voila ^un coup de partie, ajouta -t- il, la fortune vousravo- 
rife , fi vous le voulez , vous n’avez plus d’ennemis dans un 
quart -d’heure , & je fais périr c es deux hommes que le deftin 
vous a abandonnez ; Pompée n’y voulut point confentir , ils 
fcne venus fur ma bonne foi , dit- il à fon Capitaine , & j’ai- 
me mieux garder ma parole ? que de commander à tout l’U- 
myers. ‘ ' ^ , 
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Voila des fentimens bien nobles , reprit Thmçene , tout 
cela eft héroïque , & digne d’une ame Romaine ; bfen des gens 
ne (e feroient gueres mu en peine de ce fcrupule ; la tentation 
etoit délicate ; il avoit On bon moyen de finir la guerre ; mais 
il fit ce qu’un honnête homme devoir faire. Il faut plutôt tout 
nfquer que de manquer de bonne foi , & que de confe.itir 5 
une lachere : Ces grands exemples doivent inftruire les gens 
d’une condition plus médiocre, comment il faut fe conduire 
dans les occafions diverfesoù l’on fe trouve, il ne faut point; 
ménager Tes interets particuliers aux dépens de la bdÉne foi ' 
&dela fincerjté que l’on doit à tous les hommes : car quelle 
eftime peut - on avoir deceux qui n ’onr point d’autres Loix que 
celles que leur ambition leur infoire, &• q UJ feroient les plus 
grandes mjuftices du monde pour un intérêt fort leger * 

Il eft affez difficile , interrompit Eutkymi, de fe préferiré 
des bornes raifonnables en ces matières ; car le fie de où nous 
fommes eft fi rufe & fi méchant , les efprits font fi founles & 
fi adroits pour ne pas dire fourbes , que fi vous ne vous relâ- 
chez un peu de cette inflexible droiture , vous courez rifque 
dettes tous momens trompe. Il n’importe , reprit Theavene, 
j aimerois mieux erre trompé de tout le monde , que de con- 
fentir a tromper jamais perfonne ; & de l’humeur dont }e fuis, 
fi , avois fait la moindre injuftice , je ne pourrois me le par- 
donner. Les plus habiles, & les plus équitablesen peuvent fai- 
re quelquefois , répliqua Euthy me , fur tout quand on n’y ap. ; 
porte pas toute 1 attention dont on eft capable. Vous fçavez 
ce qui arri va autrefois à Philips : un jour qu’il avoir bû un peu 
trop de vin , i fit perdre le procès mal - à - propos à une Da- 
?. e «. ^ n ^P.P elJea Philippe, dit -elle, quand il fera revenu 
a lui ; Ce 1 rince connoiflànt le lendemain l’injuftice qu’il avoic 
faite, recompenfa entièrement la Dame. 

Cela marque , dit Theagene , que les plus grands hommes 
peuvent faire des fautes ; mais ils reviennent incontinent à 
leur C ara âcre. Quand on a fait une fauflè démarche , il ne faut 
point s obiiiner a vouloir ia foûtenir opiniâtrement : les plus 
courtes font les meilleares, & il n’y a que les efprits médio- 
cres qui fe croyent impeccables. Ils ont grand tort de fe flater 
de la lorte , reprit Euthymt ; car les devoirs de la vie civile 
font en h grand nombre , qu’il faut faire beaucoup de Refle- 
xions poui les connoître : il faut aufli fe captiver beaucoup'» 
ajoura lheagene , pour les remplir cxa&emenr. 
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C’eft cependant l’unique moyen de fe rendre agrcabi® , & 
de venir au point que nous cherchons. Je vais vous dire unfe 
maxime qui comprend à peu - prés toute la morale d’un hort- 
nê r e homme. Pour fe faire au goût du monde , il faut rendre 
à chacun ce qu’il a droit d’exiger de nous : Nos Supérieurs 
demandent du refpeft , de la déference , & de la foûmiflion ; 
nos égaux de la civilité & de la douceur ; nos parens de l’a- 
mitié ; nos amis de la tendrefle & de la confiance ; tout le 
monde de la bonne foi , & les fervices qui font en notre pou- 
voir dapslesoccafions où l’on a befoin de notre fecours : Il faut 
àider les miferables par generofîté, 8c nos ennemis par charité. 

Tout cela fe doit faire fans étude , fans affedarion , fans fa- 
ite , & fans fla erie ; car c’eft une baftefle qui attire toujours 
le mépris , que de paroître vouloir gagner tout le monde , & 
craindre trop de s’attirer de mauvailës affaires. 

Cette maxime dit bien des chofcs en peu de paroles, reprit 
Euthyme , & voila fans doute , comme vous l’avez dit , la mo- 
rale des honnêtes gens : Mais croiriez- vous , ajoûta-t-il, 
que quand on feroit tout cela , on auroit encore affez de peine 
à contenter tout le mondé ? & je vous avoue que je fuis un peu r 
du fentiment du Plnlofbphc Chtyfippe , qui ne vouloit fe mê- 
ler de rien , & qui refufà toujours d’entrer dans le gouverne- 
ment de la République , parce que , difoit-il , fi je fais mal, 
je déplairai aux Dieux , & fi je fais bien , je déplairai aux hom- 
■ mes; fi bien que quelque mérité qu’on ait, on ne peutgueres 
«fperer de plaire à toutes fortes de genies; je fçai bien, ré- 
pliqua Thtagene , que ce n’eft pas une chofe aifée ; mais il ne 
faut pas fe rebuter pour cela ; & vous fçavez la réponfe qu’un 
des difciples de ce meme Chryfippe lui fit fur le champ à l’oc- 
cafion que vous venez de citer : fi vous faites bien, lui dit - il , 
vous plairez aux Dieux , 6c fi vous faites mal , vous plairez 
aux hommes. 

Je re dis pas pour cela qu’il faille fe licentier à faire de mé- 
chantes adions ; tout au contraire , il faut fe préferire des ré- 
glés d'une inviolable probité, & s’étudiera fe faire un fonds 
de vrai mérité ; car fi nous voyons peu de gens fe diftinguer 
par leurs belles quali' ez ; c’eft qu’ils s’appliquent davantage i 
déguifer leurs vices 6c à cacher leurs défauts , qu’à lesrcdi- 
üer. On ne fe met pas en peine d’être honnête homme, on tâche 
feulement de le paroit e , 1 artifice 8c les déguifemens tiennent 
lieu des véritables vertus , ceux qui font les plus habiles à ira* 
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pofer , patient pour avoir le plus de mérité, quoi que dans le 
fonds ils n’ayent nuis principes de probité. 

Il eft vrai, reprit Euthymt , que la plupart des hommes font 
comme les Comédiens qui joiient routes fortesde perfonnages, 

& qui changent fouvent d’habit félon les rôles diflerens qu’on 
leur fait faire ; c’eft la politique des fourbes , qui mettent tous ■ 
leurs foins à fe cacher pour éblouir les elprits foibles qui les 
croyent honnêtes gens , quoi que toute leur honnêteté ne foie 
que grimace. Je vous allure , ajouta Tbeagenc , qu’ils trompent 
fouvent les plus habiles , & que les plus fins y font pris pour 
duppes. Combien de femmes paflent dans le monde pour des 
prudes confommées , parce qu’elles font parade d’une modeftie 
a ffèélée pour cacher leurs ordures fecretes ? elles fontfémblant 
de s’allarmer en public , pour une parole un peu trop libre 8c 
dans le particulier elles defeendent jufqu’aux plus honteufes Ii- 
bertez; ces hypocrites reprennent dan; les autres des chofes fort 
legeres , tandis que leur confcience leur reproche les derniers 
defordres. Les femmes ne font pas les feules qui ont l’adrelfe 
de fedéguifer , àkEuthyme ; les hommes ne font gueres moins 
artificieux ; je ne dis pas feulement les hommes du commun s 
mais les plus illuftres , & ceux qui font dans les plus hauts rangs , 
ceux qui décident en fouverains de la réputation , de h fortu- 
ne & de la vie des autres. Que ne verroit- on point *, fi on 
pouvoit lire dans la confcience de ce Magiffrat , qui pafie pour 
un Juge plein d’intégrité , fi on pouvoit découvrir tous les mo- 
tifs qui le font agir , tous les détours dont il pallie fes injufti- 
-ces , toutes les vues intereflees qu’il a quand il eft forcé de ren- 
dre la Juftice malgré fes mauvaifes intentions. Tel a la répu- 
tation d’homme de bien , parce qu’il contrefait le zélé pour 
s’élever à quelque emploi confiderable quelque indigne qu’il 
en foit , cabalant fous- main auprès dej perfonnes puiffantes, 
lefquelles ébloüies par un fpecieux dehors, le préféreront fans 
balancer à des perfonnes d’un plus grand mérité. 

Prenez garde, dit Thm^ene en riant , de vous attirer ces 
gens - là fur les bras; Ils ne pardonnent jamais, & comme vous 
eres déjà un peu broiirllé avec les Juges , votre procès feroit 
bientôt fait. Mais pour revenir à ce que vous difiez , ajoûta-t-il , 
leur adieffe va encore plus loin que vous ne penfez ; car ils 
pallient fi bien leurs défaus les plus groffiers , qu’on les pren- 
cfroit pour des aétions louables. Un homme prodigue dit qu’il 
jsfi geqereux & magnifique ; l’opiniâtre 8c l’entêté veut avoir 
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la réputation d’un Efpritfort : le zele indifcreten matière de 
Religion , paflê communément-fous le nom de fainteté ; parce 
qu’un peu d’affeftarion , & des mines bien ménagées ont la for- 
ce de feduire les efprits médiocres. 

C’eft là juftement , ajouta Euthymt , la conduite des héré- 
tiques , qui ne manquent gueres de recourir à ce firaragême 
pour autorifer leur doéèrine. Us affeâent un extérieur mo 
defte & régulier qui condamne les moindres relâchemens ; Se 
pour donner du poids à ieurs erreurs , ils les couvrent du voi- 
le de feverité; maistandis qu’ils tromoent les autres en ne leur 
parlant que de la morale étroite , je croi qu’ils ont grand’ hon- 
te d’eux - mêmes , parce que leur confcience leur reproche une 
vie toute contraire à cet air fevere dont ils fe fervent pour abu- 
fer tous ceux qui courent après eux. 

Je connois bien des gens , dit Theagtnt , qui ne font pas 
affurément heretiques , mais qui ont un peu dugenie que vous 
Venez de dépeindre. Ils s’accoutument fi bien à contrefaire les 
hommes vertueux, qu’ils penfènr eftèttivcment l’être devenus» 
& parce que le peuole trompé les croit tels , ils fe repofent là- 
.deflus, ffc il? fe perf'uadent qu’ils n’ont qu’à s’en tenir là. Ce 
n’eft pas que je condamne le foin qu’on a de fauverles appa- 
rences ; car que ferait - ce fi le Public étoit averti de tout ce qui 
fe paffe dans le fond des coeurs ? Comment oferoit-on paraî- 
tre dans le monde , fi nos fentimens les plus fecrets venoient 
à éclater ? Il faut donc garder les dehors , mais jl ne faut pas 
fe contenter de cela. Il ne faut pas faire comme ceux qui veu- 
lent avoir toute la réputation que donne la vertu , fans fè don- 
ner la peine que la vertu coûte à acquérir. 

Comment faut* il faire, interrompit Euthymt , pour démê- 
ler les apparences d’avec la vérité , & difcerqer le vrai mérité 
d’aveclefaux? Ce difeernement eftun peu difficile, dit Thtn- 
gtne ; après tout le vrai mérité a de certains traits éclatans , 
par lefquels il fe fait connoîire quand il veut fe produire , par 
exemple une application à obliger (es amis fans affe&ation & 
fans contrainte : un cœur droit, fincerc, bien-faifanc , defin- 
tereffe ; une maniéré toujours égale & confiante dans la pra- 
tique du bien ; une tranquillité & une force d’efprit dans les 
grands revers qui arrivent : tout çela ne peut partir d’un cœur 
hypocrite, & ce ne font point là les fruits d’un mérité vulgai- 
re. Voici encore une autre maniéré, ajouta- r- il , de faire le 
f&fçernement donc vous parlez : Ceux qui n’ont qu’un mérité 
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médiocre font leur capital d'une certaine ombre de réputation 
après quoi ils courent ; & quand ils n’y rcüfliffènt pa» , ils 
fe laffent bientôt , & pour ain(î dire, ils ie repentent de leur 
vertu ; mais le vrai mérité fe foütient toujours de lui - même , 
& quand il manquerait d’approbation , il ne fe rebuterait pas 
pour cela ; parce que les gens dont je parle ne fe mettent pas 
en peine du bruit & de l’éclat : Semblables à de certains fleu- 
ves qui coulent fous terre , ils fe dérobent aux yeux du mon» 
de , & le témoignage de leur confcience leur fuflât. ^ ^ 
Tout ce que vous dites , reprit Eutbyme , me donne l’idec 
d’un mérité confomnaé ,& me fait comprendre combien il eft 
difficile d’arriver à un fi haut point : Car comme vous avez tore 
bien remarqué , on nefe met en peine que d’avoir la réputa- 
tion qui accompagne le mérité. Je le remarque khk les jouts 
dans la plûpart de celles qui étant fur le retour de l’âge pren- 
nent le parti de la pieté , comme pour fe^ venger du monde 
qui les quitte ; car randis qu’elles ont crû avoir a fiez de mé- 
rité pour fefoûtenir & pour fe faire rechercher , elles difoient 
que la dévotion étoit le partage de ces infortunées , qui ne 
pouvoient plus être au goût du monde , & quand elles font 
tombées dans le même malheur , elles fuivent la méthode dés 
autres, mais elles ont grand foin que le Public le fçache , af- 
feâant tout ce qui peut les diftinguer , les maniérés , le langa- 
ge ,& tout ce qui a l’air reformé. 

Cet artifice leur fert de peu, interrompit Theagent : on ne 
croit point qu’elles foient vertueufesà caufe de la vertu feule, 
mais plutôt pour s’en faire un mérité dans le monde & pour re- 
compenfer par là ce qu’elles perdent d’un autre coté. Elles 
ont même allez de peine à fe défaire entièrement de leurs an- 
ciennes coûtumes , qui font juger qu’elles ne font changées 
qu’à l’exterieur. Dans un endrott de leur logis , on voit un 
oratoire & une chapelle fort parée : mais dans un autre endroit 
on trouve toutes les marques d’une vanité payenne , des ameu- 
blemens fuperbes , des peintures qui ne font gueres capables 
d’infpirer la dévotion: Elles font à peu prés comme cette 
telline dont parle faint Augufïin au Livre dtt htrtfits , qui raet- 
toit l’Image du Fils de Dieu avec celle de Pythagere. 

Apparemment cette Dame aimoit la dévotion aifée , feprit 
Euthyme ; & la plûpart de nos Dames fontaficz defongoût: 
quoi qu’elles difent , fi elles n’ont pas les maniérés , & le lan- 
gage des coquettes , elles en ont toutes les inclinations. Mfttf 
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pour revenir à ce que vous difiez , ajouta - t-il , pourvu que 
l’on fauve les apparences , & que l’on conferve fa réputation, 
on ne fe met pas en peine par quelles voyes. C’eft ce qu’un 
bel Efprit exprime fort agréablement : On feroit volontiers 
poltron, dit -il , pour avoir la gloire d’être vaillant ; Cepen- 
dant pour un vrai mérité il ne fuflît pas de pofleder une vertu 
dans un degré éminent , fi l’on ne poflede dans un pareil de- 
gré la vertu oppofée , comme ce fameux Capitaine de la Gre- 
te , qui avoit une valeur extrême avec une extrême bénignité- 
La plupart de ijos Guerriers, dit Theagtne , ne lui rcflem- 
jblent pas entièrement : Ils ne ipanquent pas de feu & d’ay- . 
deur , mais ils manquent fouvent de fang - froid. 

Il faut que je vous dife encore une pepfée qui me vient , 
reprit Euthyme : je croi que fi l’on voit fi peu de gens de mé- 
rité, c’eft que l’on ne s’applique point affez $ connoître ce qui 
convient' à chaque profeffion ; & cependant on ne peut plaire 
qu’en foûtenant fon propre caradere. Ce qui eft bon pour un 
homme d’épée , ne conviendrait pas toûjours à un homme de 
Robe , & quand on eft dans un certain degré d’élévation , il 
ne faut point faire parade de mille chofes qui font au-deflous 
du rang où l’on eft. C’eft le reproche que Philippe faifoit un 
jour à Alexandre ;il éto/t fort curieux de la Mu(îque,& peut- 
ptre y étoit-il trop habile pour un grand Prince : N’es -tu 
point honteux de chanter fi bien , lui difoit- il ? Comme pour 
lui marquer qu’il ne falloic pas fe fçavoir fi bon gré de fi peu 
de chofe. - 

Je trouve ce reproche bien fondé , dit Theagene ; un hom- 
me deftiné à de grandes conquêtes, avoit tort de fe faire hon- 
neur d’être bon Muficien. Il faut encore ajoûter , que ce qui 
plaît quand on eft jeune , ne fied pas dans un âge plus avancé. 
Çe que l!on pardonne à up Page , ne fe pardonne pas à un Co- 
lonel ou à un General d’armée. Il y a mille chofes qui ne cho- 
quent point quand on eft dans de certains états , & qui paroif- 
fent infupportables, quand on a embrafle un autre genre de 
vie. Il eft ridicule que des gens qui ne font plus du monde , 
je mêlent des intrigues & des affaires du monde , qu’ils en re- 
tiennent toutes les maniérés ; qu’ils fe piquent de vifices & de 
belles coonoiflànces , qu’ils faffent les galans & les jolis -hom- 
mes. Ils ne font pas reflexion que tout cela les rend méprifa- 
bles , & quand ils ont tourné le dos , on les traite d’exrrava- 
gans. J’en dis tout autant des jeunes perfonnes qui ont l’air 
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$rop eff ronté , & trop coquet , & qui parlent avec une trop 
grande liberté de certaines matières qui ne leur conviennent 
point du tout. On s’étonne avec beaucoup de raifon de les 
voir à leur âge fi fçavantes fur de certains chapitres qu’elles de- 
vraient abfoluroent ignorer; elles doivent fe fouvenir que la 
pudeur & la modeflieeft leur partage ; Elles ne peuvent plai- 
re aux honnêtes gens que par là , les paroles trop libres, quel- 
que enveloppées qu’elles foient, choquent extrêmement : Si 
leurs flateurs les louent quelquefois en leur prefence , ils en font 
des railleries amerés , quand ils en difent leurs fèntimens avec 
Jiberté. • 

Que dites-vous , reprit Euthyme , de celles qui fe font hon- 
neur de leurs galanteries , & qui fondent fur cela leur mérité $ 
Je les regarde avec beaucoup de mépris, repartit Theagene ^ ^ 

je ne comprens pas comment ejles ont le front de paraître en 
public. La corruption du fiècle ni le grand nombre ne les ex- 
cufe point , les noms fpecieux qu’on donne à ces fortes de cho- 
ses , n’adouciflent point l’infamie de leurs commerces ; car fi 
au lieu de dire , c'eft la maîtreffe d’un tel , on les appellent 
par le nom qu’elles méritent , elles auraient Horreur d’cllcs- 
mêmes. C’eft une honte pour notre nation , que les Meffalines , 
les Lesbies & les femmes les plus perdues de l’Antiquitc , que 
les Hiftoriens profanes nous ont dépeintes comme les monftre? 
de leurs fîecles , ne* vivoient pas 'avec plus d’emportement que 
quelques femmes de ce temps -ci, que leur rangexpofe auç 
yeux de tout le monde. 

Je croi , ajouta Euthymt , que vous n’approuverez gueres 
davantage ces jeunes libertins qui fe font un mérité de leur li- 
bertinage ; qui font les emportez contre Dieu , & qui rougi- 
raient , s’ils avoient encore quelqups marques de la pieté qu’on 
a tâché de leur infpirer. Ils ne diraient pas tout ce qu’ils di- 
fent , repartit Theagtnt , s’ils fçavoient les mauvais effets qup 
leurs difcours font parmi les perfon nés d’honneur: leurs meil- 
leurs amis en font rebutez: ceux même qui vivent comme eux , 
ne les en eftiment pas davantage ; ils s’y fient moins qu’à des 
perfonnes de probité ; & quoi qu’un homme avoue franche- 
ment qu’il eft impie fan s craindre de fe deshonorer , cependant 
ceux qui le difent le plus hardiment , n’ont pas trop d’envie 
qu’on les croye , & ils ne font cet aveu de fi bonne foi qu’a- 
fin de fe difculper. 

J’ai encore quelques doutes à vous propofer fur la matière 
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que nous trairôns, dit Futhyme , après quoi nous nous reti- 
rerons : la nuit approche, & je crains* la fin de vous fatiguer. 
Croyez- vous qu’un homme de mérité doive fe mettre beaucoup 
en peine des bruits du monde ? Il ne faut jamais rien faire , 
Repartit Theagene , qui mérité lacenfure.publique : il faut qu’un 
honnête homme foit toûjours le même: mais quand on a fait ce 
qu’on doit , il faut laifler la liberté aux gens de dire ce qu’ils 
voudront. Il ne faut pas même efperer que tout le monde ap- 
prouve notre conduite, quoi qu’on ne faffe rien qui ne méri- 
té d’être approuve. Alcibiade étoit à 'peu prés du fentiment 
que je vous dis ; il acheta un chien fept mille drachmes , & 
dès qu’il l’eut acheté il lui fit couper la queue , & le laiffa al- 
ler : fes Courtifans furpris de fon procédé , fe plaignoient de 
ce qu’il avoit gâté Une fi jolie bête : Alcibiade ne fit que rire « 
& leur dit , je connois le goût du peuple , il eft bizarre , il 
faut qu’il murmure fanscefl'e, & je fuis bien - aife de ne lui don- 
ner que de petits fujets pour l’occuper. 

Quand on fe plaint mal - à - propos , dit Euthyme , que faut- 
il faire ? Il faut fe renfermer dans fes bonnes intentions , ré- 
pondit Theagene , & ne pas fe détourner pour cela de fon che- 
min. Un homme à qui On reproche quelque chofe qu’il n’a pas 
fait , ne doit non plus s’en affliger , que fi on lui difoit qu’il 
eft malade quand il fe porte .bien. 

Remarquez encore, ajoûta-t -il , que ceux qui fe plaignent ^ 
& qui cenfurent les avions des autres , ne font pas d’ordinai- 
re les plus honnêtes gens; ceux à quiéa confcience fait de plus 
cruels reproches , font les plus prompts â blâmer la conduite 
,*de tout le monde : mais il faut les abandonner à leur peu de 
mérité. Je me foucie fort peu , difoit un Sage , de ce que peu- 
vent penfer de moi des hommes corrompus , dont les maxir 
mes & le langage fe refientent des crimes de leurs vies : ce . 
-p’eftp as à ces fortes de gens que je veux plaire. Si de me Ca- 
fo , fi Lælius fapiens , fi aller Cato , fi duo Scipiones ifla lo- 
qutrentur : J’aurois effectivement du chagrin , ajoûtoit-il, fi 
"wn homme du mérité de Caton , fi le fage Leliu * , fi les deux 
fripions tenoient de femblabies difeours fur ma conduite: mais 
que des gens perdus d’honneur & de confcience ne m’approu- 
vent pas , cela ne me fait point de peine. 

Je trouve ces fentimens-là fort beaux, repartit Euthyme , 
& dignes d’un parfaitement honnête homme : je croi cepen- 
dant qu’il faut apporter beaucoup de foin pour f« mettre furqq 
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bon pied dans le monde, & pour fe faire une bonne réputa- 
tion. Vous avez raifon , repartie Thtngene , la réputation eft 
une efpece de tribut que l’on doit à la vertu. Lucrèce difoic 
en mourant qu’elle perdoic la vie avec plaifir : mais elle dpfi- 
roit que la pofteriré rendît juffice à fa vertu. Elle ajoutait 
qu’elle avoit deux témoins de fon innocence , fon fang devant 
les hommes , & fon efprit devant les Dieux. Quoi que la ré- 
putation dépende du caprice des hommes qui la donnent , 
qui l’ôtenr comme t! leur plaît ; il faut toujours de fon coté fai- 
re tout ce qu’on peut pour l’acquérir , & pour ôter tout pré- 
texte à la médifance : .mais il ne faut pas que ce (oit là le feul 
motif de notre vertu. Les Sophifies étoient fcelcrat» dans la 
particulier , & ils ne faifoient le bien que fur les Théâtres : 
je n’aime point cette trop grande avidité de réputation , 8c j’ai- 
merois mieux être .au goût de cinq ou fix honnêtes gens qui 
ont le difeernement jufîe , que de plaire à une infinité de fots , 
qui ne jugent que de travers. 

• Pline le jeune étoit de votre fentiment , interrompit Eutky - 
me ; il fut fort touché de la mort d’uu de fes amis, qui avoit 
beaucoup de mérite : j’ai perdu Corntliui , difoit-i! ; je fuis 
accablé de ce malheur ; je plains fon infortune pour l’amour 
de lui & pour l’amour de moi ; car j’ai perdu un digne témoin 
de ma vie. La plupart des hommes font trop malins pour ren- 
dre juftice au vrai mérité , ou ils n’ont pas alfez d’efprit pour 
le connoître. C’eft l'effet d’une baffe malignité , ajouta Thea • 
gtne , que de refufer fon eftime à une perfonne qui la méri- 
té ; croyez- vous , reprit Euthyme , qu’il faille beaucoup louer 
des gens d’un grand mérité? il en eft , répondit Theagene , 
d’un fi grand caraélere , & qui font fi fort au - delfus de tout 
ce qu’on en peut dire , que c’eft diminuer leur gloire que d’en 
trop parler , & il ne faut le faire qu’en paffant. 

Je vous avoue que j’ai du chagrin quand j’entens de certai- 
nes gens qui fe mettent en peine de loiier ce grand Prédica- 
teur , qui charme depuis prés de vingt 2 nr , la Cour &* tout le 
Royaume , & qui fe tuent pour dire à tous momens qu’il prê- 
che bien. Je ne pardonne pas non plus à ceux qui s’échauffent 
pour prouver que cet inimitable Auteur , qui a fair de fi beaux 
Entretiens , & tant d’autres beaux Livres, parle poliment ; 
il eft vrai que fon ftile êft le modelle du beau langage , comr 
me toute fa perfonne eft le modelle du vrai mérite; mais il n’a 
pas befoin de défenleurs ; j’aitaerois autant dire que Cicéron a 
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bien de l’efprit, & que Virgile fait de beaux Veri. Il eft de 
certains génies fi fort au demis du commun, qu’il ne faut que 
les nommer pour les loüer fuffifatnment. ; 

Un homme qui a un vrai mérité, doit-il marquer par fes 
avions qu’il eft un peu content de foi , demanda Euihyme ? 
S’il faifoit paroître le moindre fafie & le moindre orgueil, ré- 
pondit Theagtne , il ne feroit digne que de mépris, quelque 
mérité qu’il put avoir. Il faut que tous fes fentimens foient 
modeftes , & qu’il évite en toutes rencontres un air d’aftëdation 
& de fuffifance. Au reft'e, mon cher Euihyme , fi vous vou- 
lez que je vous parle fincerement ; à quelque point de perfe- 
ction que nous foyons parvenus, il y a toujours dans nous mil- 
le imperfedions qui balancent ce que nous avons de bon. Pour 
fe confoler , repartit Euihyme , il faut fe regarder par fes 
beaux endroits, & détourner la vûë de ce qui pourrait nous 
liumilier. 

Il faut fe faire juftice , dit Theagtne , & nous connoître 
tels que nous fommes. Il faut remercier le Ciel , quand il nous 
donne quelque chofe qui nous releve au defîùs du refie des 
hommes ; mais il ne faut nas pour cela s’en faire valoir da- 
vantage. Ceux qui fe connoilîënt le mieux , font les moins 
idolâtres de leur mérité; & quand on a bien fouillé dans le 
fond de la mifere humaine , on n’a garde d’avoir des fenti- 
mens d’orgueil. 

Nous paroiflbns fur la terre comme un éclair qui ne dure 
qu’un moment, & ce moment eft. rempli de miferesquife fuc- 
cedent les unes aux autres; C’eft peut-être pour cela que nous 
commençons notre vie en pleurant , & que la premieic leçon 
que nous fait la nature, c’eft de nous apprendre à plaindre les 
maux auxquels nous fommes expofez en naiflant. On traîne 
tout le premier âge dans une imbécillité, qui fait pitié. On eft 
^affligé par mille maladies diverfes , fans qu’on y puilîe remé- 
dier , ni demander les chofes dont on a befoin : pour tout 
fecoui s on ne fçait que pleurer , & tout l’avantage d’un état 
fî pitoyable, c’eft qu’on n’a pas encore a (fez de raifon pour fen- 
tir tout le poids de fes malheurs. L’âge raifonnable s’ufe dans 
les foins & les inquiétudes pour établir fa fortune : on tour- 
mente fa vie par mille projets qui àboutiflent à rien le plus fou- 
vent; fi l’on goûte de temps en temps quelques plaifirs , on 
n’en goûte jamais de bien purs, & l’amertume qui les empoi- 
sonne, en ôte toute la delicatcffe. Voila comme toute notre 
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Vie fe paffe ; & l’on fe trouve prefque fans y penfer au dernier 
âge , où toute* les infirmiez de l’ehfànce fe renouvellent: 
On n’cft en ce temps-là dans le monde que comme un fardeaü 
inutile, & il ne faut plus fongcr qu’à en lortir. C’eft le plus 
grand & le dernier de tous nos malheurs. 

Vous moquez-vous de moi , interrompit Euthyme allez brus- 
quement ? Avez vous envie de me faire un Sermon ? Vous 
fçavcz allez mon goût fur cela, depuis l’avanture qui m’arriva 
un jour entendant à la Cour ce grand Prédicateur dont vous 
pariiez tout maintenant: Il m’épouvanta fi fort, & il me don- 
na tant de chagrin , que je n’ai oie depuis ce temps-là m’ex- 
pofcr à un pareil embarras. Au relie je Vous pardonne tout cé 
que vous venez de me dire, à caufe des termes dont vous vous 
êtes fervi , & peut-être que fi tous les Prédicateurs parloienc 
aulfi poliment que vous, je me réconcilierais avec eux. Mais 
depuis quand avez- vous tant fouillé dans le fondée lamifere 
humaine, pour me fervir d’un de vos termes, & de quel ufage 
tout cela eft-il? Pour me connoîtrc mieux, mon cher Euthyme , 
Si pour me défendre d’un fot orgueil allez ordinaire aux gens 
de qualité. Comme c’eft un remede tres-efficace pour repri- 
mer l’infolence d’une perfonne de baffe condition qui s’en 
fait accroire , de lui parler de les ancêtres , Si de la faire fouve- 
mr de quel rang elle eft fortie; c’eft aufGun remede très effi- 
cace pour réprimer l’inlolence des hommes, & de c£s âmes 
hautaines de les faire fouvenir de ce qu’elles font. 

Votre morale eft un peu trop îugdiR-e, dit Euthyme , & 
fi vous n’y prenez garde , vous deviendrez chagrin , vous qui 
êtes l’homme du monde le plus réjoiiiflant. Je" vois bien que 
votre longue maladie vous a fait faire de grandes Réflexions 
fur l’autre vie. Dites moi îa vérité, n’avez - vous point eu 
peur de la mort ? Tout le monde doit en avoir peur pour bien 
des raifons, répondit Theagens , & dans cette affaire il ne ferc 
de rien de fe piquer d’une fauffe intrépidité; les plus bravef 
hommes du monde , & qui marquent plus de courage dans 
les occafions, ont allez de peine à n’être pas un peu effrayez 
<^uand ils regardent la mort de fang-froid , parce que ce fen- 
tjment eft narurel. Je ne vous dis pas pour cela que j’en aye 
eu grand peur , & encore que je ne fois pas auffi vain que 
Montagne , qui difoit qu’il ne fe repentoit point de tout ce 
qu’il avoit fait pendant fa vie, quoi qu’il eût fait affez décho- 
is qui ne font pas trop approuvées de tout le inonde ; je vous 
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avoue cependant que je çonfervai allez ma tranquillité dans an 
temps où je croyais n’avoir plus qu’un moment à vivre ; rfiais 
les Reflexions que je fis alors , font que je ne fuis plus fî tou- 
ché que j’étois de mille chofes , qui amufent les perfonnes de 
notre âge. 

Je lilois fl y a deux jours dans la vie d’un Empereur un en- 
droit qui revient fort à ce que vous dites , reprit Butbjme ; il 
avoit pâlie toute la vie à la guerre , & il avoit toujours été fort 
heureux. Après plufïeurs victoires, il eut peur que trop de fuc- 
cés ne l’aveuglât ; il fe faifoit tous les jours montrer l’urne dans 
laquelle on devoir renfermer fes cendres après la mort ; voi- 
la } difoit-il en foüpirant, â quoi fe termine toute la gloire 
d’un Empereur toujours victorieux. 

Cette Réflexion -là me plaît fort , dit Theagene , parce 
qu’elle eft fondée fur la vérité : & nous devons conclure que 
quelque mente qu’on ait quelques faveurs que la fortune nous 
falle , à quelque haut rang qu’on fe voye élevé par fa naillan- 
ce & par fes emplois , il ne faut jamais s’en faire accroire ; ce 
fentiment de modeftie ne peut partir que d’une belle ame } & 
t’eft la marque d’un vrai mérité. 


fin du fécond Difcours. 
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A 


L’ ENTETEMENT. 


TROISIEME DISCOURS. 

U N des amis d 'Euthyme & de Thtagene avoit fait faire une 
Maifon fort jolie dans leur voilinagc d la campagne ; 
Quand on l’eut achevé de meubler , on pria plufieurs pcrfon- 
nes de qualité de Paru 8c des environs de venir yoir cette Mai- 
fon. Comme le maître du logis eft un homme fort magnifi- 
que, & fort galant, il donua à toute la Compagnie une Fête 
mêlée de jeux , de mufique , de fpeétacles , 8c de tous les 
agrémens qu’on peut avoir dans une campagne qui n’cft pas fore 
éloignée de Paru. 

Euthyme 8c Theagtne furent priez de cette Fête ; On leur 
fit voir toute la Maifon en détail; on leur communiqua tous lds 
defleins qu’on avoit pour l’embellir , pour y faire des jardins 
8c des terraflès : On leur dit tous les moyens qu’on vouloit 
prendre pour y faire defeendre des eaux : Ils donnèrent leur 
avis fur ce qu’on leur propolà , & ils le donnèrent avec toute 
la pénétration & toute la retenue qu’ont des gens qui ne fe pi- 
quent de rien. 

La Compagnie qui fe trouva à cette Fête étoit belle & nom- 
breufe ; on n’épargna rien pour la bien divertir, & il n’y eut 
perfonnequi ne parût tres-fatisfait de la propreté du lieu, & 
de la magnificence du repas ; quand tout fut fini , Euthyme 
8c Theagcne prirent congé de tout le monde, & montèrent 
fculs en carofle pour retourner à leur logis. 

Comme ils s’appliquent depuis long -temps à s’inftruire de 
ce qui peut plaire dans le Commerce du beau Monde , ils fi- 
rent beaucoup de Reflexions fur les differens carafteres des per- 
fonnes qu’ils avoient vues , & ils fe dirent fans façon l’un J 
l’autre toutes les Reflexions qu’ils avoient faites. Ils s’étudiè- 
rent à remarquer dans les uns ces grâces fecretes 8c de certains 
agrémens délicats , qui font qu’un homme plaît d’abord à tous 
ceux qui peuvent le regarder fans envie. Ils remarquèrent auf 
. * 
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fi dans ceux qui ne plaifent point de certains je ne fçai quoi qui 
les rendent defagrcables. Quoi que ces fortes de gens foiéot 
de qualité, quoi qu’ils foient toujours parmi le beau monde, 
ils n’ont point cet air de politelTe qui diftingue un honnête 
homme d'avec les autres; il y a toujours dans leur perfonne 
quelque chofe de mal arrange , ce qu’ils ont de bonnes quali- 
têz leur donne trop dé prélomption. Ils paroiflent trop entê- 
tez de leur mérité , & cet entêtement les rend ridicules. 

Il y a fort long - temps , dit Euthyme à Theagene , que je 
mourois d’envie de connoître Damis , je le cherchois par tour, 
éi je n’avois pu encore le voir qu’en paflant , & dans la foulé. 
Tout ce que j’en avois entendu dire , m’avoit fait naître le de- 
fir d’être de fes amis ; je l’ai étudié avec beaucoup d’applica- 
tion : je l’ai trouvé fort a mon gré , & je vous avoue de bon- 
ne foi que tout ce qü*on en dit eft infiniment au -déflous de 
ce qu’il mérité. 

Que je fuis aife , mon cher Euthyme , réprit Theagene , 
de voir en vous des fèntiroens fi raifonnables & fi vertueux f 
j’aurois un fort grand dépit , fi vous étiez capable de cette baf- 
fe malignité qu’on voit en mille gens, qui s’attachent d’abord 
à décrier un honnête homme qui a dé la réputation , & qui né 
peuvent lui pardonner fon mérité : de quelque coté qu’on re- 
garde Dam: s , il a tout ce qu’il faut pour rcüfllr dans le mon- 
de , pour y faire foriùne, & pour y être agréablement. 

Mais croiriez -vous , ajouta -t- il , que je n’eftime guereï 
moins Cléonte , qui vous à paru de fi belle humeur ? Quel- 
que aimable que foit Damu , l’autre a un certain caraétcre en- 
joué qui releve.tout ce qu’il dit , & qui deviendroic rien , fi 
un autre difoit la même chofe ; il eft vrai , répondit Euthy- 
me , que j’ai admiré comme vous la delicateiîe dé fon efprit , 
& une certaine fbuplefle qui lui fait prendre toutes les figures 
qu’il veut , félon les differentes rencontres : Tout ce qu’il pen- 
fe eft agréable ; il y a même quelque chofe de fingulier & d’har- 
monieux dans le ton de fa voix. Jè n’ai jamais rien oui qui 
m'ait tant plû que le conte qu’il a fait , qui lui a mérité lés 
applaudiflèmens de toute la compagnie. On m’avoit déjà dit 
quelques circonftances de cette hiftoire ; mais je ne croyois pas 
que la perfonn'e dont on parle , fût capable dé ces forcés d’in- 
trigues. 

Il ne faut pas vous en étonner, reprit Theagene ; le per- 
fonnagé qu’elle jouë dans le monde la mec a Couvert de tout 

* - fbupçonÿ 
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foupçon ; & le Héros de ce Roman eft un homme fi obfcur , 
& qui fait lî peu d’honneur à la Dame, qu’elle a pris grand 
foin de cacher toutes les circonftances de cette avanture. U 
faut donc que quelque genie les ait infpirées à Cleontt , reprit 
Euthyme , car il en fçàit jufqu’aux plus petits détails, &jecroi 
qu’il y ajouta encore du lien quelques nouveaux ornement , qui 
achèvent d’embellir cettfe hiftoire. Mais pour reprendre ce que 
nous difïons , ajouta -t* il, quoi qu’il y eût beaucoup d’hoanete* 
gens, & fort agréables dans Je lieu d’où nous venons, il faut 
avoüer , que Cleontt & Dttmit ont effacé la plûpàrt des autres. 

Il yen avoit quelques-uns, dit Theagtne en riant , qu’il 
n’etoit pas fort difficile d’effacer j quoi qu’ils foient d’un nota 
& d’un rang diftingué , & qu’ils ayent une grande idée de leur 
fuffifance. Avez- vous pris garde à cette jeune perfonne qui fet 
tenoit (î droite , qui eft enchantée de fes yeux bleus , & de fet 
cheveux blonds , & qui fçait bien qu’elle eft belle ? On remar- 
que affez à toutes fes façons qu’elle le fçait bien , reprit Eu- 
thyme , mais aulfi elle ne fçait que cela : à peine peut- elle 
dire deux mots qu’elle ne faife pitié. Tous fes flareufs avoiene 
beau fe mettre en frais pour lui dire cent chofes honnêtes & 
agréables ; tout cela ne la touche point , pour tôute réponfe 
elle vous rit au nez , elle fe radoucit niaifement , elle tourne 
fon éventail & racommûde inceffamment fes coeffe*. 

Ce n’eft pas la faute de fa mere , interrompit Theugene j car 
je ne connois pas dans le Royaume une femme plus habile, ou 
plus fpirituelle ^ & elle fait tout ce qu’elle peut pour donner 
de l’efprit à fa fille : Elle la gêne un peu trop , répliqua Eu- 
thym» , elle la tient dans une contrainte qui force fon natu- 
rel , & qui étouffe toutes fes lumières. Cçtte pauvre filje n’o- 
fe lever les yeux , ou faire la reverence , fans en demander 
la permiflion j & .quand elle a répondu, oui ou non, élis 
cherche fur le vifage de fa mere, l’approbation ou la cenfure 
de ce qu’elle a fait ; car elle la regarde d’un œil fevere ou ça- 
reliant félon qu’elle le juge â propor. J 

Il n’eft perfonne qui n’ait Ion entêtement , les femmes du 
Vieux temps qui font les prudes croÿent qu’on ne peut être trop 
farouche } mais cette haute feverité dont elles s’entêtent , fait 
fouvent de méchatis effets , & gâte les jeunes eiprits qui de- 
viennent trop timides , & qui font toujours dans une trop gran- 
de défiance d’eux - mêmes. C’eft pour cela qu’ils ont d’ordinai- 
re un air honteux & contraint , St la moindre chofe qui Ug£ 
arrive les embarraffe* > g 



Jt i f l è x i o M-s- * û il jc b -<^_ü t" 

r A vous parier franchement , repartit Thtagtnt , je pardbiP 
ne encore plus aifément dans la jeunefle tout ce que vous ve« 
nez de dire , qu’une trop grande fuffi'ance , & une fotte fier- 
té) qui eft la marque d’un orgueil ridicule. Ils croyent fe ren- 
dre précieux en faifant les renchéri!) & ils Te rendent méprifa* 
blés. Ceux qui paroiifent fi contens d’eux- mêmes , ne conten- 
tent gueres les autres , & pour avoir l’approbation de tout le 
monde , il ne faut pas aifément fe perfuader qu’on la mérité. 
Il eft vrai , reprit Euthymt , que rien ne choque davantage 
que cette faute eftime , que certaines gens font paraître pour 
tout ce qui les regarde ; qui cherchent des applaudiflemens dès 
qu’ils ont dit une bagatelle } & qui méprifent ce que difênt les 
autres. Il fembleque tout foit fournis à la fouveraineté de leurs 
décifions , & ils ne font grâce à perfonne. 

Ce n’eft pas là le moyen de plaire , répliqua Thtagtnt. Il 
ne faut pas applaudir à des fottifes comme font mille gens; mais 
aufTs il faut eftimer ce qui mérite d’être eflimé , & l’on ne peut 
s’empêcher de fentir de l’indignation pour ces fortes de gens * 
qui croyent que tout le mérité du monde eft renfermé dans leur 
perfonne# Ceux qui fçavent vivre ou qui voyent fouvent la 
Cour , interrompit Euthymt , ne tombent pas fî aifément dans 
ces extravagances ; à force de pratiquer les perfonnes que l’on 
refpeâe ,.on s’accoutume infenfîblement à avoir des fentimens 
moins fiers. Les gens de Province s’entêtent bien plus aifé- 
ment ) quand ils croyent avoir un peu démérité. Ils fe repre- 
fentent toujours à eux - mêmes environnez d’une foule de per- 
fonnes qui les flatent , & qui les adorent. Une Demoifelleà 
la campagne dés qu’elle a le teint blanc , & les mains belles , 
fe regarde comme la Reine des beautez. Je vous allure , mon 
cher Euthymt , dit Thtagtnt , que les Demoifelles de Paru 
font en cela do goût des Provinciales , ce qu’elles ont de beau- 
té , leur in foire trop de préfomption. 

Quelque belle que foit une femme » repartit Euthymt » & 
quelque empire qu'elle ait fur le cœur de ceux qui lui fonda 
'cour y il ne faut pas qu’elle en abufe, ni qu’elle en exige des 
chofes déraifonnables. C’eft le défaut ordinaire des belles* qui 
croyent qu’il n’y a point de facrifice qu’on ne doive leur faire. 
Elles fe flatent que tous les hommes qui les voyent en devien- 
nent amoureux, & elles prennent fouvent fur leur compte dec 
langueurs f & des foûpirs dont elles ne font nullement coupa- 
bles. " \ . | f { 
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. Je pardonne à celles qui ont de la beauté, de croire qu’oa 
les aime , reprit lheagent , & qu’on doive faire toutes coofes 
pour leur plaire : Car enfin la beauté , comme le dit un bel 
Efprit , vaut mieux que toutes les Lettres de recommandation.' 
Mais je ne puis pardonner à celles qui n’ayant nul agrément 4 
n’en font pas moins les précieufes , & prétendent comme les 
autres à l’empire des cœurs. Oh vraiment , reprit Euthymt , 
je vous trouve plailànt avec votre Réflexion ; y a-t-il une 
femme dans le monde qui ne fe trouve de la beauté ? ou dtf 
moins fi elle eft contrainte d’avoüer qu’elle n’eft pas régulière- 
ment, belle , elle fe flate toujours d’avoir a fiez de charmes,- 
pour mériter des adorateurs ; car on ne fe (ait point jufti- 
<e , & l’on ne veut point voir ce qui eft capable de nous faire 
moins eftimer. . - 

Quelque dépourvû qu’on foit de bonnes qualitez « & quel-, 
que miferable qu’on paroifle , on n’eft pas miferable en toute 
maniéré , on a toujours je ne (çai quoi de moins rebutant , & 
ce je ne (çai quoi nous contente ; on ne pourroit fe confoler 
fi on j’ayoït rien d’agréable, mais on fe confole de n’avoir 
pas tiras les agrémens. Üne femme qui a la bouche grande & 
mal -faite , ne fe plaindra point de cette difformité , pourvu 
qu’elle ait quelque chofe de doux & d’agrcable dans les yeux, 
di elle eft trop maigre & dégoûtante , elle ne s’en mettra pas 
en peine , pourvu qu’elle ait la taille belle. Si elle a trop 
d’embonpoint & une graifle à faire mal au cœur , elle s’en fe- 
ra un mérité quand fes dateurs lui auront dit que tout cela lui 
fied , & qu’elle à un air de qualité. , • „ » 

Il eft vrai , dit Theagtnt , que nous (brames toujours fore 
ingénieux à nous tromper nous - mêmes ; on fe conGdere par 
fps bons endroits , & l’on tâche de ne fe montrer que par là» 
Quoi que nous (oyons aflfez convaincus que mille chofes nous 
manquent , on ne s’en afflige point , parce que nous les croyons 
remplacées par d'autres perfections que nous avons ^qn fe flate 
encore davantage , ajouta - 1- il , fur lestalensdel’efpnt,que 
fur les agrémens de l’exterieur : Y eut* il jamais un Auteur (à 
miferable qui n’eut des complaifances pour fon mérité ? Y a* 
t- il dans tout le Barreau un A vocat fi décrié qui ne s’applau- 
difle en plaidant , & qui ne cherche dam les yeux de (es Au-* 
diteurs des louanges que tout le monde lui refufe ? Je me fou- 
viens toujours de ce qui arriva à un homme qui prêchoic un 
tour à Périt devant la Reine ; fa mémoire lui joüa un mauvais 
•“ ~ -■‘\Dî 
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tour , il eut toutes les peines du inonde à achever lonSerraôn J 
te à conduire Tes auditeurs à la gloire éternelle : comme je 
le connoiffois un peu , je montai à fa chambre après Ton aéf ion, 
plutôt dans le deffein de le confoler que de le féliciter, mais 

J e fus tout furpris quand je vis cet homme qui nous difoittous 
es beaux endroits de fon difeours , & qui n etoit point cha- 
grin du malheur qui lui étoit arrivé. 

Tout cela montre allez , dit Euthymt , que nous fomraes 
de grandes duppes fur notre mérité ; mais nous en fommes aP 
fez punis ; car au lieu de s’attirer l’ellime du Public par tou- 
tes ces fottes complaifances que nous avons pour nous - mêmes , 
on fe rend ridicule par une trop grande affeâation de paroî- 
tre ce quon n’eft pas & par le trop grand foin que l’on prend 
de cacher des défauts qui fautent aux yeux de tout le monde ; 
voila la politique des laides femmes qui prétendent plaire à 
caufe de leurs parures & de la richeffe de leurs habits, mais el- 
les font fort éloignées de leur compte ; l’éclat de leur ajuûe j 
ment donne un nouveau luftre à leur laideur. " 

Sçavez - vous bien * répliqua Thtagtnt , ce que fit Afiftib- 
p» à un homme fort laid ? Je n’en ai nulle idée , dit Euthy- 
nu , & vous me ferez plaifir de me l’apprendre : Arifttppe 
mangeoit un jour chez l’homme dont je viens de vous parler, 
qui étoit un riche Financier de Sicili : En attendant le dfner ils 
le promenoient enfemble dans une fale magnifique , où l’or 
brilloit de tous cotez ; Ariflippe fe tournant brufquement vers 
fon Financier lui cracha au vifage, & quand on lui demanda 
la*raifon d’un procédé fi bizarre , il répondit froidement que 
dans tout le logis , il n’y avoit rien de plus vilain que le vifa- 
ge de l’Hote. 

A la vérité , repartit Eutkyme en riant , cela fent un peu 
fon Philofophe Cynique , & c’eft pouffer l’incivilité aflez loin; 
je ne voudrais pas , dès qu’on voit une femme laide , trop aju- 
fiée , qu’on lui crachât au nez comme fit Arifiippt ; ce feroit 
être mal honnête & brutal au fouverain degré : mais fi j’étois 
k pere , ou le mari d’une fille ou d’une femme mal - faite, je 
croi que je forais un peu de l’humeur de Lyfmdre. C’étoit un 
fameux Capitaine , dont l’efprit & le mérité égaloit le coura- 
ge. Il avoit des filles fort laides \ on leur fit prefent d 'étoffes^ 
& d’habits magnifiques ; il leur défendit rres-expreffément 
de les porter y parce que* difoit-il , ces grands ornemenS 
vous feront davantage regarder *au lieu que ceux qui vous very 
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ront avec dés habits plus modeftes, n’y prendront pas garde 
de (î prés. 

L’humeur de votre Guerrier , repartit Thea^tnt , n’accom- 
moderoit pas trop la plupart de nos Dames ; elles veulent toû- 
jours être parées comme des Idoles, &il en eft qui s’habillent 
d’une maniéré fi coquette , que les gens de bon goût en font 
rebutez. Celle qui a joüé au billard avec Damtt eft toûjours 
faite comme une Comédienne ; elle montre fa gorge avec trop 
d’immodeftie , & le Cavalier avoit beaucoup plus de retenue 
que la Dame. Il eft vrai , reprit F.uthymt , que j’ai reconnu 
de quoi elle eft capable , à l’hiftoire qu’elle a racontée ; elle 
-y a mêlé des traits de la plus fine coquetterie. Je croi qu’il y 
avoit du deffein dans tout ce qu’elle difoit ; elle s’applaudiflbit 
à chaque moment des jolies ehofes qu’elle inventoit. Elle avoit 
vaifon , dit Jheagen * , car perfonne ne voulut prendre le fojn 
de la remercier. Les maniérés effrontées ne conviennent qu’i 
des miferables , & feïent mal à une femme de qualité. 

Il faut cependant , ajoûta - 1 - il , éviter une autre extrémité 
où donnent les jeunes perfonnes qui n’ont encore rien vû; el- 
les s’entêtent d’une retenue trop fotte & trop fauvage ; les hon- 
nêtetez les font rougir , & elles n’y répondent que par des 
firufqueries ; elles font trop façonnieres , Si le moindre mot 
qu’on leur dit les gendarme ; il ne faut pas toûjours faire fem- 
plant de tout entendre , ni faire des procès aux gens qui s’é- 
tudient à vous plaire. Il faut également fe donner de 1 garde 
des maniérés trop libertines , Si d’une pruderie trop ferupu- 
leufe. 

Elles tombent dans ce défaut v dit Tbtagtnt , par le peu d’u- 
fage du monde , ou par une fimpliciré niaife , ou à caufe d’u- 
ne éducation bafle & obfçure. On ne fçait que leur dire , ni fur 
quel chapitre les mettre pour les faire parler , tant elles ont 
l’efprit bouché : Cléontt fe tuoit de dire mille çhofes plaifan- 
• tes Sc ingenieufes à une de ces perfonnes dont nous parlons ; 
elle fç tenoit les deux bras croi fez comme une innocente , & 
ne répondoit rien , ou quand elle parloit , c’étoit avec un ton 
de voix languiffant & niais qu’elle affefte , qui la rend fort rir 
dicule ; à caufe qu’elle eft affez bien faite . elle croit qu’il fuf- 
fit de fe montrer comme une grande fiatuë de neige , & que 
fon rouge & fon blanc la doit raire paftèr devant toutes les au-, 
«res. 

foiblefie des hommes , reprit Euthym » , leur donne cet 
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Î fcendant ; ils ont de tour temps été les duppes de la Beauté : 
e feu Maréchal de Gram mont qui etoit un bel Efprit , étok 
fort amoureux d’une fille parfaitement belle , mais qui étoit à 
demi ftupide , & il ne pouvoit fouffrir qu’on le raillât d’un fi 
ènauvais choix. On n’eft pas toujours le maître de fon choix, 
ajouta The agent , & l’on a fouvent bien de la peine à trouver 
des raifons pour juftifier de certains goûts qui paroiflent affez 
bizarres. Platon qui valoit bien le Duc que vous venez dé 
nommer , aimoit une femme ridée , & pour Ce fauver des re- 
proches qu’on lui faifoit , il difoit que l’Amour s’étoit caché 
dans les rides de fa maîtrefle. 

Que voui me faites de plaifir de m’apprendre ce trait de la 
Vie de Platon , reprit Euthymt , je ne manquerai pas de lé 
dire à un Cavalier que je connois qui eft fort amoureux d’une 
► jperfonne fort laide; & il faut qu’il y ait dans cette intrigue 
quelque tecret intérêt que j'ai affez de peine à démêler. Cela 
peut être , dit Theagtne , les Dames recompenfent quelque- 
fois par d’autres charmes , ce qui leur manque de beauté. Les 
ietjfyriens avoient pour ce point- là une allez bonne politique; 
ils aflembloient toutes les jeunes filles dans une place publia 
que ; ils vendoienc les belles tout le plus cher qu’ils pouvoient , 
Zi donnoient cet argent à ceux qui vouloient prendre les laides. 
Si cette coutume étoit encore en vogue , dit Euthymt en 
- riant , il y a bien des filles qui ne languiraient pas comme el- 
les font , & elles feraient bien plutôt pourvues ; car dans le 
fiecle où nous fômtnes , l’on donne autant à l’intérêt qu’à la 
beauté. Mais pour reprendre ce que nous difions , ajoûta-t-il, 
feutre tous les défauts dont nous avons déjà parlé , j’ai toutes 
les peines du monde à fupporter une ridicule delicateffe , qiie 
je remarque en mille gens tous les jours ; ils croyent peut-être 
que cette affe&ation leur fied bien : J’en ai vu qui pendant 
tout un entretien ne faifoient que fe plaindre du chaud , & 

• ne difoiént rien autre ehofe. Quoi qu’on leur voye un embon- 
point , & Un teint à faire juger qu’ils font dans une parfaite 
fanté , ils fe retranchent éternellement fur la delicateflè de leur 
complexion, fur dés vapeurs, fur la migraine, & fatiguent 
tout le monde par le récit des maux qu’ils endurent. Que fai- 
re à cela , reprit Theagene , c’eft qu’ils n’ont rien de meilleur 
à dire ; ils fe fauvent comme ils peuvent : ils veulent qu’on 
troye que le filence morne où ils font pendant une converfr; 
‘ fea enjouée > eft un effet d’une migraine violente,, ’ :C “ 
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Mais ce qui eft de plaifant , à force de dire fouvent qu’ils 
6nt la complexion très- délicate , & qu’ils fe portent mal , ils 
Te le perfuadent enfin , 8c ils en viennent quelquefois jufqu’aux 
convulfîons. Vous me faites fouvenir, répliqua Euthymt , de 
ce Sybarite qui étoit fi délicat , qu’il fuoit a greffes goûtes , 
voyant des manœuvres travailler en fa prefence ; ou de cet au- 
tre qui étant couché fort mollement fur un bon lit , ne pou- 
voit Apporter la dureté de deux ou trois feuilles de rôles qui 
s'étoient pliées par malheur. Raillerie à part , il n’y a rien de 
plus impertinent que cette fotte delicatefle y & autant qu’on 
peut, il faut éviter toute forte d’aftcdation. . .. 

Vous deviez ajoûter , reprit Tbeagtnt , que pour plaire dans 
le commerce du beau monde , il laut éviter toutes fortes d’en- 
têtemens. Voila l’écueil où donnent tous nos jeunes Cavaliers, 
qui fe piquent cependant d’être gens du bel * air. Ils aflèdent 
des maniérés d’agir fi fingulieres & fi extravagantes, qu’on au* 
soit allez de peine à le pardonnera de petits Gentils hommes 
de Campagne qui ne font jamais forcis de leur Province : Pour* 
vû qu’ils ayent les dents belles , de beaux cheveux , des bar 
bits propres , un noeud d’épée magnifique , ils C* regardent 
commodes NareiJJès , & ils croyent que toutes les Daines ne 
peuvent tenir contre un fi grand mérité. S’ils danfent propre- 
ment , ou qu’ils fçachent un peu de mufique , ils danfent & 
chantent dans tous les lieux où ils fe trouvent, & j’en vois tous 
les jours qui paflent toute une vifite à remuer les jambes , 2 
faire quelques fauts de temps en temps , ou à dire quelque chan- 
fon. Ils font fort bien , reprit Euthymt , tout cela eft bien plus 
ailé que de dire des choies agréables , qui puiffent plaire à une 
compagnie de gens d’efprit. Ils devraient du moins faire réfle- 
xion qu’ils fe rendent ridicules avec leur chant & leur danfe , 
quand cela dure long -temps. ... , 

Ils le rendent encore bien plus ridicules , ajouta Theagene , 
quand ils fe font mis en tête des vifions de Noblefl'e ils ne 
parlent que de leur qualité ; ils citent à tous prppos celui - ci , 
ou celle-là de leur raaifon ; & pour moi je vous avoue que 
je fouffre un cruel fupplice quand je me trouve avec deux ou 
trois Cavaliers que vous connoiflez aulfi-bien que moi, qui 
ramènent toujours l’entretien à parler de leurs ancêtres-; c’eû 
tin mérité bien mince quand on n’a que celui que la Noblefl'e 
donne. Un honnête homme de quelque rang qu’il puifle être 
eft prçfcrable à tous ces fou de qualité qui ne citent que Com- 
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tes , Marquis & Ducs > & qui s’approprient toutes les vert ut 
de leurs ayeuls. Car de quoi leur fert un fang G noble , s’ils 
n’ont qu’une ame villageoife ? Et pourquoi fe vanter des belles 
aftions qu’ils n’ont pas faites? Un jeune- homme demandoit 
tin jour une grâce à Antigone , pour les fervices que fes Pré* 
deceffeurs a voient rendus à l’Etat ; le Roi lui répondit fort fa* 
gement qu’il étoit en âge d’obtenir des grâces par fon propre 
mérité , & qu’il ne falloit pas entièrement fe repofer fur celui 
de fes peres ; la vertu fait la vraye Noblefle , & quelque illu? 
<ire que foie le fang dont on eft forti , il (îed toujours bien d'a- 
voir des fentimens modeftes , & il ne faut point s’entêter ni 
(fe vanter de fa qualité. 

Il me femble , dit Euihyme , que l’entêtement de galanterie 
Ce de grand courage , gâte encore beaucoup les jeunes Cavaliers» 
Ce contribue à les rendre ridicules pour le moins autant que 
les vidons de Noblefle. Dès qu’ils fe font mis en tête d’être 
braves » ils le difent par tout ; ils parlent à tout propos de 
leurs hauts faits d’armes ; on eft coût étourdi du bruit qu’ils 
font ; on les prend déjà pour des Héros , on feroit fcrupule 
de ne croire pas qu’ils (ont braves > tant ils le difent d’un ton 
affirmatif. - . . . . 

Ils parlent avec la même affurance de leurs bonnes fortu- 
«es, dit Thtagtne ; ils ont toujours quelque rendez - vous en 
tête j ils vous quittent avec empreflement. J’en vois qui fi? 
plaignent d’être trop aimables ; J’en connois un entre autres 
qui renchérit for l’extravagance : Il a inceftamment des gens 
en campagne qui lui rapportent â tous momens des Lettres qu’il 
9 écrites lui • même le matin : Ces Lettres font toutes pleines 
de tendreftes & de faveurs des Dames qui meurent d’amour » 
Cf il a la dureté de les laiflër toutes mourir , car il fait l’impi- 
toyable , & il dit qu’il eft fatigué de toutes fes bonnes fortu- 
nes : il porte l’impertinence jufqu’a faire des iacivilitez aux 
femmes devant les gens ; enfin il eft fi rempli eje l’idée de fon 
faut mérité, qu’à peine daigne- 1- il abaifler les yeux pour re- 
' garder ceux qui le faluënr. 

Ce qui me choque le plus , pourfuivit - il , avec toutes leurs 
fottifes , ils font encore les beaux Efprits ; ils ont un air har- 
di & déçifif, ils veulent à quelque prix que ce foit qu’on les 
admire , quoi qu’ils ne foient pas trop admirables. C’eft une 
çhofe fort réjoüiflante de les voir parmi des femmes jouer ton* 
fortes dt personnages pour lwiropofer ? gu pour toébloifo 
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Ht fe trompent lourdement , dit Enthyme \ pour plaireil /aut 
être naturel , n’affeâçr rien , ne point fe guinder ; il ne faut 
pat même avoir trop envie de plaire. Vous dites là une fort 
ponne chofe , répliqua T htagtne , & pour vous payer fur U 
champ , je vous dirai une de ces maximes qui font fi fort à vo* 
tre goût ; fi nos Cavaliers vouloient la mettre en pratique , 
il n’en faudrait pas davantage pour les faire honnêtes gens ; 
l’affeâation en quelque chofe que ce foit , a toujours de fort 
médians effets : C’eft faire le pédant , qoe de vouloir faire 
le dode ; c’eft être précieux ridicule , que d’affeder tous les 
ayjts nouveaux , de flater fa voix & fa prononciation, de fait 
re des grimaces , des roulemens d’yeux continuels pour expri- 
mer les chofes les plus ordinaires , de vouloir briller ; c’eft 
une vanité baffe & qui ne produit rien , de citer à tout pro- 
pos les gens de qualité avec qui l’on a habitude , de les citer, 
ois- je, parmi fesamis d’un plus bas étage. Les gens d’efprie 
fe donnent au mérité , & non pas à l’exemple : Cet artific* 
peut être une fure voye pour les duppes ; mais il rebute infini- 
ment les honnêtes gens. Enfin je voudrais qu’on fût fi éloigné 
d’affeder rien , qu’on ne pût pas même remarquer le mot far 
vori, pourtant fort ordinaire à bien des gens de mérite. 

Il n’y a rien à ajouter à cette maxime ; . elle dit tout cequt 
les Cavaliers devraient faire , mais ils ne font rien moins qué 
ce qu’elle dit. Elle en demande trop , reprit Euthyme , il ne 
faut pas efperer qu’ils fe reforment fur tout cela : ils ont pris 
leur pli , ils aiment les maniérés bruyantes , comme le die ut| 
de nos Poëces. La maxime que vous venez de citer eft pleine 
de beaux principes , & de bons fentimens : Les hommes d’au- 
jourd’hui ont un air trop évaporé ; ils croyent qu’il n’y a que 
les gens d’un petit mérité , & les efprits bornez qui s’arrêtent i 
toutes ces formalitez. Ils croiront tout ce qu’il leur plaira, re- 
prit Thtugene , mais pour l’ordinaire cette grande fuffifanci 
eft une marque de bêtife , ou d’une ignorance profonde. 

M’avez- vous point oiii parler de ce galant- homme , qui 
voulut un jour parier que la rivière de Seine paffoic à Confiant 
linople , parce qu’il avoit lû dans la Comedie de Bujuzet que 
la Scene eft à Conftantinople ; ou de cet autre qui demandoie 
aiaifetnent , pourquoi Alexandre qui écoit fi vaillant , n’alloic 
pas combattre les Turcs pour détruire une puiflance fi funefte i 
tous les Chrétiens! Ces deux Meftieurs , dit Eutbyme en riant, 
Bg loge guère* verte da§s la peographje » dans la Chronolq^ 
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gie , Ou danj l’Hiftoire , & ils ne voyent pas trop clair dans le* 
tenebresde l’Antiquité. J’aime rois autant demander avec Mon- 
sieur de Montbazjn , pourquoi Cefsr qui mourut au milieu dq 
Sénat de Romt , étoit mort fans Confeflion , puifqu’il y a tant 
de Prêtres à Romt. 

On ne doit pas prétendre , reprit Thtagene , que les Cava- 
liers & les Gourtifans étudient comme des Bacheliers de S or. 
bonnt 5 mais il eft de certaineschofes qui viennent Couvent dans 
le commerce du monde , qu’ils ne peuvent abfolument igno- 
rer , (ans s’expoferà tomber à tous momens dans un grand ri- 
dicule. Il ne faut point aulfi qu’ils fe mêlent de juger des ou- 
vrages , s’ils n’y font un peu entendus : On pardonne plus 
aifément $ un homme qui ne dit rien , qu’à ces étourdis qui 
décident mal -à- propos, qui condamnent les bons endroits , 
Br approuvent les méchans fans discernement & fans réglé. 

- L’ignorance dans le fîecle où nous fommes eft une grande 
tache ; autrefois les Cavaliers s’en faifoient honneur , & après 
avoir dit des fottifes , ils croyoient en être quittes en difant , 
c’eft à la Cavalière : On ne les en quitte pas aujourd’hui à fi 
bon marché. Il ne faut pas cependant qu’ils fe piquent d’une 
trop grande érudition ; l’envie de paroître trop fçavans les rend 
f>lûtot ridicules qu’agréables. Pourvû qu’ils parlent raifonna- 
blement fur les matières qui font propres aux gens de leur ca- 
raâere , on ne doit pas leur en demander davantage. Voici 
une maxime qui leur convient tout - à - fait , & je croi que vous 
ne l’approuverez gueres moins que la derniere. Il eft des gens 
qui penfent fi confufément d’affez bonnes chofes, & qui les 
expriment avec tant d’embarras , que l’on n’y connoîc rien. Il 
faut penfer nettement & s’exprimer avec jufteffe , prononcer 
d’un ton de voix agréable , & accompagner ce que Ton dit 
d’une aftion libre & ailée. C’eft en quoi conlîftc ce caraftere 
de politefié , qui eft fi fort du fîede où nous vivons. Il n’eft 
nas neceffaire que ce que nous difons foit toûjours fin & bril- 
lant : Il fuftit que nous parlions de bon fens , pourvu que nous 
parlions jufte & de bonne grâce , pour plaire toûjours à ceux 
qui nous écoutent. 

' Vous en parlez bien à votre aife , répliqua Eutbyme , tout 
le monde n’a pas comme vous le don de penfer neteement & 
d’exprimer délicatement ce qu’il a penfé. Un homme qui par- 
le de bon fens , qui parle jufte & de bonne grâce fur tous le* 
fiijets , eft un homme accompli , & j’aimcrois mieuxfvoir les 
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Î jualitez qui fonc comprifes dans cette maxime , que toute la 
cience à'Ariftott. Je ne trouve rien de plus difficile & de plus 
rare en parlant que de ne dire que cé qu’il faut. Pour l’ordir 
mire les jeunes gens parlent beaucoup & ne difent rien. Ce 
n’eft que du bruit que tout ce qu’on entend qui frappe l’oreil» 
le , & qui ne laifle rien à penfer. Ils dilênt mjlle chofes qui 
font compaffion , & qui devroient être punies du fupplice de 
Midtu. Quand on leur fait quelque récit , iis fe recrient fur >a 
moindre bagatelle , & ne (entent point ce qu’il y a 4 e meil- 
leur ; les chofesles plus communes leur paroiifent de grandes 
nouveautez ; ils les exagèrent avec une (implicite niaifè 8c 
des admirations qui font rire. Ils reflemblent en cela , inter- 
rompit Theagene , à ce pauvre homme de Norvège qui fut tout 
interdit la première fois qu’il vit des rôles ; il n’ofa s’en ap- 
procher de peur de fe brûler les doigts » & il ne pouvoir com- 
prendre que des arbres pûflènt porter du feu. 

Si du moins ils fouffroient de bonne grâce qu’on les redrelf 
»ât quand ils ont dit une fortife reprit Enzyme , on leur par- 
donnerait; mais ils s’obftinent opiniâtrement à protéger tou- 
tes leurs extravagances ; ils parlent confulément & fansordre, 
comme des femmes qui n’écoutcnt jamais ce qu’on leur dit de 
raifonnable > mais qui veulent l’emporter à force de, faire du 
bruit. Voila juftement ce que font ces beaux efprits dont nous 
parlons ; ils n’ont nulle complailance pour ceux qui tâchent 
de les mettre dans le bon cheqoin » & de les faire appercevoif 
qu’ils s’égarent. Il ne faudrait point tant les ménager , dit The *- 
gene , il eft bon de leur dire quelque chofe de fort qui leur 
iafle fentir qu’ils n’ont pat raifon : Il ne faut pas le faire ce- 
pendant dans le deflein de les brufqutr , ou de les rendre en- 
core plus méprifables ; mais par la compaffion qu’on a de leurs 
égarement. Ils font incorrigibles, reprit Euthyme , on ne ga- 
gne rien fur ces fortes d’efprits , ni par la douceur , ni par la 
rigueur ; & je fuis d’avis que nous les laiffions en proye a leur 
caprice , pour dire quelque ebofe d’un autre caraftere de gens 
tout oppofez â ces grands parleurs. 

Je vous avoue , mon cher Thta^tne , que j’ai vu aujour- 
d’hui un homme qui m’a fort réjoüi en ne difant mot. C’e(^ 
celui qui avoit cette veite (î magnifique , & qui n’a fait autre 
Chofe que la montrer à ceux qui avoient envie de la regarder. 
Je n’ai jamais vu un homme G incomprehenfibie , ni lï myde^, 
fieux ; on a toutes les peines 4u monde à le faire parler r Sç 
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quand il le fait , c’eft toûjour« tout bas & à l’oreille , à peiné 
olèrt-i! dire quelle heure il eft. Peut- être eft-il de la feéie des 
Pythagoriciens , reprit Theagene en riant , qui n’ofoient par* 
Jer pendant cinq années ; mais il falloir admirer tout ce quç 
difoit le maître , fans avoir la permiflion de répliquer. Les 
gens qui font fi taciturnes devroient- renoncer à la focieté. Ils 
font à charge à tout le monde, & leur entretien n’a rien que de 
fcftidieux. Vous dites là un mot qui me paroît nouveau , inter* 
rompit Euthymt , 8c je croi que tout le monde ne l’enten- 
dra pas ; ceux qui fçavent la Langue des Romains comme vous 
la Ijçavez , n’auront pas de peine à l’entendre , répliqua The «• 
gin*. Mais pour reprendre ce que nous difions , ajoûta-t-il, 
les perfonnes qui veulent voir les belles compagnies, doivent 
Içavoir ce qui peut les réjoüir ; car nous n’aimons les gens & 
nous ne les, recherchons qu’à caufe du plailîr qu’ils nous don- 
nent. Ceux qui n’entrent point dans la convention , qui 
n’ont rien de bon à dire , qui fe tiennent dans une indolen- 
ce ftupide, tariflent incontinent toutes les matières qu’on leur 
propofe , 8e il faut qu’on fuë pour chercher de quoi les entre- 
tenir. 

Il faut tant de chofes pour être agréable , & il y a tant de 
défauts à reformer dans les hommes , qu’il n’y a gueres lieu de 
*’étonner fi l’on en voit fi peu d’accomplis : la plûpart ne fon* 
gent point à fe perfectionner : les autres n’ont pas le goût de 
ce qui eft bon. Il eft vrai , reprit Euthyme , que mille gens 
s’y trompent ; 8c il eft même allez aile de s’y tromper. La 
•diftance n’eft pas grande du mal au bien , 8c il faut avoir du 
difeernement pour fuivrele bon par» : car pour reprendre en 
deux mots ce que nous difîons tout' à l’heure , l’air trop libre, 
& trop effronté lied mal , aulfi une retenue tropfotte 8c trop 
fauvage eft impertinente ; il faut donc chercher le milieu pour 
éviter l'excès de ces deux défauts , 8c pour acquérir cétte li- 
berté honnête , qui ne donne point dans l’effronterie, 8c qui 
ne dégénéré point aufti dans une pudeur trop niaife 8c une re- 
tenue trop honteufe ; il ne faut point fe piquer d’une delica- 
teflê ridicule , qui fe plaint éternellement , ni affeCter une in- 
dolence Stoïque qui ne fent rien. 

Voila tout le myftere , interrompit Thtagem , 8c fi l’on 
vouloir luivre la route que vous montrez , on auroit bientôt 
acquis tout ce qu’il faut pour plaire dans le commerce du beau 
inonde. Mais voici une Réflexion que j’ajoute encore à votre 
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Maxime ; c’eft qu’il ne fuffic pas d’éviver le mal , il faut en- 
core prendre garde d’empoifonner le bien qu’on a par le mau- 
vais ufage qu’on en fait. Il eft fort fouhaitable qu’un Cavalier 
foit bien fait, qu’il foit galant, qu’il foit brave, qu’il ait de l’cfprir, 
qu’il foit d’une qualité diftinguée, qu’il danfe & qii’i) chante pro- 
prement: Si avec tout cela il a un fonds de galanterie , & de po- 
liteffe , qui releve toutes ces bonnes qualuez , il eft hors de 
doute qu’il plaira à toutes les perfonnes raifonnables ; mais 11 
tous les talens qu’il a font gâtez par un trop grand entêtement* 
& une trop grande préemption de fon mérite , au lieu de f# 
faire admirer - , il en deviendra plus ridicule/ 

Parce qu’il eft de qualité , s’il s’en fait trop accroire, s’il 
a une fierté méprifante , s’il infulte à tout le monde , & qu’il 
traite les gens de haut en bas : toute fa qualité n’empêchera 
pas qu’on ne le regarde comme un extravagant : jf’en dis au- 
tant de fa valeur , ou des autres agrémens du corps & de l’ef- 
prit ; car s’il fait le héros dans toutes les compagnies oû i! fe 
trouve , s’il étourdit tout le monde par le bruit de fes belles 
aôions , s’il fe vante à tout propos de fon adrefle , on lui ap 
plaudira peut-être par complaifance ; mais quand il aura lé 
dos tourné , on le traitera comrie il mérité , auiU- bien qué 
toutes ces beautez précieufes , fi elles ne font recommandables 
que par là , elles ne vont pas loin fans ennuyer. Pour plaire 
aux gens de bon goût , il ne fuffit pas d’être belle , il faut eri-f 
core avoir les belles maniérés ; les yeux fe laffent de regarder 
toujours un beau vifage ; les plus grands partions que la feu- 
le beauté infpire, ne durent pas long -temps ; mais quand 
avec une grande beauté , on a un certain jfe ne fçai quoi que 
donne une bonne éducation , quand on eft parvenu à fe défai- 
re de toute forte d’entêtement , & qu’on a des maniérés polies 
& honnêtes, qui donnent de l’agrément à tout ce que l’on fait* 
on eft feur de plaire beaucoup , & de plaire même toujours/ 
Lors que Theagene parloit de la forte , il fut interrompu paf 
un homme qui venoit de Paris , & qui lui donna un paquet de 
Lettresjil l’ouvrit fur le champ, il dit à Eutbyme toutes les 
nouvelles qu’on mandoit , & ils employèrent le refte de leur 
promenade â s’entretenir de leurs amis , & de ce qui fe paffoit 
a Para. 


Fin du troifnmt Di [court* 
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LES PLAISANTERIES. 


CLU A T U Ê’ ME DISCOURS. 

-i-' Ntre les Lettres qùtf Theagtnt reçût de Parie , il yen avait 
Jli unè écrite d'un ftile tout particulier. Elle étoit remplie 
fle pointe* , de bons mots & de plaifanteries, Themgene la lûç 
à Hurhym « comme toutes les autres , & il la lût avec beaucoup 
de fane froid. Je vois bien , lui dit Euthyme , que ce Hile- 
la n’eft pas trop à votre goût ; étant aufli ferieux que vous l’ê- 
tes , vous avez un peu de peine à vous accommoder de ce jeu 
de mots qui fait toute la beauté de ces (brtes de Lettres. A vous 
en parler franchement, répondit Theagtne , le Hile naturel 
me plaît beaucoup davantage, & quand on écrit à des person- 
nes raifonnables, il ne faut point tant fe tourmenter pour cher- 
cher ce qu’on a à leur dire. Ceux qui fçavent bien penfer ex- 
priment naturellement ce qu’ils penfent, & n’y cherchent point 
tant de finefles. 

Il faut avoir bien de Pefprit , répliqua Euthyme , pour at- 
traper le point que vous dites * & la négligence que vous de- 
mandez dans les Lettres que l’on écrit, ne convient pas à tou- 
tes fortes de genies. Il ell bien plus aifé de fe guinder , de di- 
re des phrafes , de faire de grands complimens , & de met- 
tre bout à bout tous les beaux mots que l’on fçait, que d'ex- 
pliquer en peu de paroles le point d’une affaire; dire précifi^ 
ment tout ce qu’il faut & n’en dire pas davantage. 

Quoij qu’il en foie, interrompit Theagtne , je me donnerai 
bien de garde d’écrire jamais une Lettre femblable à celle que 
je viens de vous lire. Je luis trop ennemi du galimatias, des 
bons mots , & de la plaifanterie. Je vous prie de me dire, re- 
partit Euthyme , fi un honnête homme peut faire quelquefois 
le rôle de plaifant ; & comme nous cherchons tous deux ce 
qui peut plaire dans le commerce du beau monde, je voudrais 
bien fçavoir fi ce que l’on entend par le mot de plaifant, n’eft 
point oppofé au caractère que nous cherchons ; enfin je Vcu- 
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idrois être bien feur H un homme qui eft dans le monde fur le 
pied de dire des plaifanteries , peut plaire aux gens de bon 
goût. 

C’eft un rôle bien difficile à foûtenir que celui de plaifant i 
répondit Theagene , on rifque beaucoup en s’y hazardant , & 
l’on s’expofe à tomber dans le ridicule : il faut avoir du dif- 
cernement pour bien démêler ce qui pique d’avec ce qui eft fa- 
de : il faut tnême un certain tour d’efprit naturel qui trouve 
fous fa main fans trop (e peiner les chofes plaçantes qu’on a a 
dire ; car quand elles font amenées de trop loin , elles ne fonc 
jamais un bon effet Si vous voulez que je vous dife nettement 
ce que j’en penfe , ajouta- 1* il , le caraâere de plaifant rie 
convient pas tant à un honnête homme, à parler en general, qu’i 
des miferables ou à des parafâtes , que l’on fbuffre dans les com- 
pagnies , parce qu’ils font rire quelquefois. 

je croyois , répliqua Eutyhmt , que tout le monde avoit 
droit d’être plaifant impunément ; on aime naturellement 
ce qui réjouit , & je ne comprens pas qu’un homme fe» 
rieux faffe davantage de plaifîr , qu'un autre qui rit de bon- 
ne grâce , & qui badine agréablement fur toutes fortes de 
fujets : Je ne vous parle pas* reprit Tkesgent , d’un hom- 
me toujours renfoncé dans lui -meme, qui compte toutes fes 
paroles , qui ne fort jamais d’une gravité importune , qui gla- 
ce les personnes les plus enjouées , & qui auraient le plus en- 
vie de rire : mais je vous dis qu'un plaifant de profeflion , & 
qui ne fonge qu’à dire des chofes réjoüiflàntçs , ennuye au lieu 
de divertir , & un honnête homme ne doit pas aifément f« 
hazarder à joüer ce perfonnage. 

Un homme qui femêle de railler, s’il veut le faire avec fiu> 
cés , doit avoir une connoiflance tres-exquife de ce qui peut 
plaire dans les différences rencontres aux differentes perfonnes 

3 u’il a à ménager. Ce qui réjouit dans un temps eft infîpide 
ans une autre occaffon. La ficuation de l’efprit des hommes 
change de moment en moment ; & il faut connoître fur le vi- 
fage ce qui fe paflè dans le cœur , pour ne point chagriner les 
gens en voulant les faire rire. 

11 faut bien diftinguer le fin & l’agréable d’avec le bouffon 
& le turlupin. C’eft une affez grande entreprife de réjoiiir lés 
honnêtes gens qui ne rient point mal • à - propos. Ce qui fait 
rire le peuple & ceux qui n’ont qu’un efprit fuperficiel , fait 
de la peine aux perfonnes bien fenfées. Si l’on raffine tança 
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reprit Euthymt , & s’il faut fe dire à foi - même des rai/ohl 
pourquoi l’on rie ; c’eft fe priver mal -à- propos d’un plaifîr 

2 ui fe prefenteà vous : pour moi je n’y entends point tant de 
nette , & je fçai toûjours bon gré aux gens qui me réjouit 
fent de quelque manière qu’ils le faflent. 

Je ne fuis pas un Çenfetir autti fevere que vous le croyez , 
répliqua Thcagtn» , j’aime pour le moins autant que vous ceux 
qui me donnent du plaifîr , je m’accommode bien mieux d'u- 
ne humeur enjouée que d’un ferieux trop prude ; mais je vout 
avoue cependant que la plupart des plaisanteries que j’entends 
dire me paroiflent fades , & de mauvais goût. Ce que les au- 
trestrbuveht admirable me fait (ouvent mal au coeuh Je ne 
fçai fi c’eft l’effet d’une trop grande delicStefle j ou de mon 
tempérament ; les plaisanteries de theatre qui font reçues avec 
tant d’applaudilfemens ne me divertiflênt point ; je fuis cepen- 
dant bien-aife que les autres y prennent plaifîr , & je ne fuis 
point du tout de l’hucàeur de ce Marquis incommode , qui ne 
pouvoit fouffrir les éclats que le parterre fàifoit en entendant 
tihe Piece fort agréable , & qui crioit plus haut que les Comé- 
diens , ri parterre , ri donc. Chacun a droit d’y rire pour foft 
argent, je ne prérens pas être la réglé des autres , mais je 
Vous avoué de bonne foi que j’aime mieux le ferieux continuel 
du Mifanthrope * que toutes les plaifanteries des Pièces comi- 
ques mifes eiifemble, & j’ai beaucoup plus de plaifîr à pleu- 
rer avec Bertnice & lïbigtnie , qu’à rire en entendant le pro- 
cès du chien & du chapon des Plaideurs. Ce n’eft pas que cet- 
te Piece ne foit fort réjoüiflantc ; elle a fait rire toute la 
Cour, qui n’applaudit point à des fottifes;& l’illuftre Auteur 
qui a fait ce prefent au Public , ne lui a jamais rien donné que 
de fini. 

Je ne condamne point votre fentiment , reprit Euthymt ; 
mais pour moi j’aime mieux rire que pleurer : les Pièces G fe- 
rieufes ne me délaffent point, & j’ai foutes les peines du mon* 
de à les écouter avec attention depuis le commencement juf* 
qu’à la fin. Vous dites fansÿ penfer , répliqua Theagtne , la 
Véritable raifon pourquoi les Picces piaffantes ont d’ordinaife 
plus de fuccés que les ferieufes : c’eft que la plupart en jugent 
fans reflexioh. Les jeunes gens , les femmes, le peuple ne peu- 
vent fe donner la peine de fuivre toute l’intrigue d’une belle 
Comedie j les mots plaifans d’une Piece comique les conten- 
tant, ils n’y cherchent point tant de raffinement , & quand 

ils 
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Ils voyenc rire tout le monde ils fe laiflenc aller au torrenr. > 

' Il en va à peu pré> de même des plaifanteriesj les gens qui 
ne font point de reflexions , font facilement trompez par quel- 
que nouveauté qui les furprend & qui les fait rire : mais ceux 
qui jugent exactement du prix des chofes ne font pas fl aifé- ! 
ment éblouis , & il n’y a que les plaifanteries fines & délica- 
tes qui les puilfent réjouir. Or il ne faut pas qu’un honnête ' \ 
homme fe mette en peine de fé faire au goût du peuple ; c’eft 
au beau monde & aux gens d’efprit qu’il doit s’étudier de plai- 
re , & l’on ne peut le faire que par de véritable* agrément. 

.. Je vous aflure , reprit Eutkyme , que les perfonnes les plus 
graves font fouvent auffi aifes de rire que les autres. Leurs 
grandes occupations les tiennent dans une trop grande con- 
trainte : Ils ont befoin de fe délalfer de temps en temps ; pour ' 
cela il faut defeendre un peu de leur gravité : Car comme le 
dk un fort bel Efprit , toutes les heures de la vie des Sages ne 
font pas également ferieufes ; & je croi qu’ils ne fçavent pas 
mauvais gré k ceux qui peuvent trouver le fecrej de les diver- , 
tir. J’avouë , répliqua Thtagent , que les perfonnes les plus 
ferieufes ont befoin de fe relâcher de temps en temps de leur 
feverité , & de fe délalfer l’efprit par d’innocens plaifirs; mais 
ceux qui fongent à divertir les gens de ce caraâere pne doi- 
vent rien leur dire que d’agréable & de fin. Les badineries & les 
turlupinades font pitié aux perfonnes raifonnables,& s’ils rient 
quelquefois en les entendant, c’eft de celui qui les a dites. Car 
fi vous y prenez garde , tous ces plaifans de profeflion font pour 
l’ordinaire des elprits fort minces & fort bornez , qui s’amu- 
fent à la bagatelle , & qui n’ont pas la force de fe foûtenir dans 
des matières ferieufes. 

Il faut ajoûter qu’on ne plaît aux perfonnes de bon fent , 
qu’en leur difant des chofcs naturelles , & les plailànteries la 
font très - rarement ; elles confident dans, des hyperboles ou- 1 1 
trées , dans des jeux de mots , des paroles à double fensà qui 
on ôte leur lignification naturelle, pour leur en donner une 
autre félon le caprice de celui qui les a dites : Souvent même 
la mine , le gefte , le ton de la voix fait tout le prix des plai- ,J 
fânteries qui paroilfent fl divertilfantes. 

Je fçai bien , répliqua Euthyme , qu’un honnête homme né 
doit point fe mêler de plaifanter,s’il ne le fait agréablement: 

Il n’y a rien de plus dégoûtant qu’une froide raillerie : les cho- 
fes que l’on dit pour faire lire , quand elles font mal , reçues fonc 
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on très- méchant effet : Mais je croi qu’un homme d’honneu# 
ne fort point de fon caraftere , quand il dit quelques folies in- 
genicufes dans des matières réjoüiffantes , 8c dans de certai- 
nes occafions , où la plaifanterie peut être de bonne grâce. 

Je voudrais du moins , reprit Thengette , apporter quelque 
tempérament à votre maxime ; car je ne croi pas qu’on doive 
jamais plaifanter des'gens fi on n’eft bien feur qu’ils le trouve- 
ront bon, encore ne faut* il gùeres s’y hazarder : Souvent 
ceux qui font femblant de rire enragent dans le fond de leur 
cœur ; ils font tout ce qu’ils peuvent pour s’en venger , & 
l’on s’attire par là tous les jours mille fâcheufes affaires : une 
parole plaifante qu’on aura dite à la volée , caufe de grands 
chagrins 8c traîne après foi de longyepentirs. Il faut donc , 
ajouta- 1 - il, que la plaifanterie roui? fur des fujets indifferens 
qui n’intereflent perfonne ; car pourquoi de gayeté de cœur 
le faire des ennemis pour un mot ? 11 ne faut pas qu’un hon- 
j nête homme faffe métier de tourner les autres en ridicules ; c’eft 
un indigne emploi , 8c qui a toujours de mauvaifes fuites. La 
plupart de ceux qui rient aux dépens d’autrui , le font pour faire 
leur cour à de certaines gens à qui ils ont envie de plaire ; mais 
je trouve que c’eft une méchante politique , de chercher l’ami- 
tié des ugs en s’expofant à la haine des autres. 

Il faut encore .diftinguer la nature des fujets dont onjtraite ; 
car ce ferait agir contre le bon Sens que de plaifanter dans des 
matières fort ierieufes , ou quand on parle à des gens qui font 
dans l’affliétion ; un homme qui a reçu quelque méchante nou- 
velle , ou qui a l’efprit préoccupé de quelque chofe qui l’in- 

Î |uiéte , ne fait gueres de reflexion à toutes les pointes que di- 
ent des gens qui ont envie de fe réjouir. Il eft vrai , reprit 
Euihymt , que ce ferait renchérir fur le ridicule de vouloir 
faire le plaifant parmi des gens qui ont du chagrin , à moins 
qu’on ne donnât un certain tour . a ce que l’on dit qui pût fer- 
vir à les diftraire des penfées qui les affligent , 8c à araufer leur 
douleur. 

Ceux qui veulent s’ériger en plaifans , dit Tbettgent , doi- 
vent prendre garde à ne point dire d’extravagances ; c’eft un 
défaut où ces Meilleurs tombent fouvent ; au lieu de plaifan- 
tçries , ils ne difent que des fottiles. J’en entendois un il y a 
deux jours qui faifoit d’exades deferiptions du Royaume de la 
Lune , 8c il crôyçit dire des chofes fort agréables : Il donnoit 
le plan de ce nouveau pays : il difoit d’un ton affirmatif qu’ij 
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y avoit découvert de vaftes forêts, des pfaines, des jardins , 
dés fivieres , des villes , & de grands peuples qui les habitent ; 
que c’eft un pays fertile & beaucoup plus abondant que le nô- 
tre i Que de riçhefTes fi nous pouvions aller jufques là , & 

Î Üe nous ferions heureux fi ces Meilleurs pou voient établir des 
.oix de Commerce entre nous & les habitons de ce nouveau 
Royaume. 

Vous avez raifon , repartit Euthyme , de vous moquer des 
plâifans , qui n’ont rien de meilleur à dire , ces fortes de fa- 
daifes font affez dégoûtantes , & quand je dis qu’un honnête 
homme peut pîaifantef quelquefois fans fe décrier , je ne pré- 
téns pas pour cela qu’il s’érige en méchant plaifant ; il vaut 
mieux fe taire que de dire des impertinences ; j’entens parler 
de la belle ràlllerie, & d’une plaifanteriefine & délicate , quî 
tourne agréablement les matières les plus ferieufes , fans rien 
dire de froid ni de bouffon. Un homme qui fçait plaifantef 
d’une maniéré honnête, qui trouve le ridicule de chaque cho-' 
fe , & qui cependant ne dit rien de trop bas , ou qui fente la 
bagatelle : un homme tel que jfe vous dfs peut plairé à toutes 
les perfonnes raifonnablès; 

Je crois , interrompit Theagene , qüe le portrait que vous 
venez de faire convient mieux à de jeunes gens, qu’à ceux quî 
font déjà un peu avancez en âge , ou qui ont de certains em- 
plois qui demandent un air plus ferieux. On ne regarde pai 
de fi prés ce que fait ou ce que dit la jeuneflè J c’eft un âgé 
privilégié qui ne fonge qu’à rire , & on leur pardonne bien 
plus aifément qu’à ceux qui font obligez à caufe de leur état 
de garder des mefures j car fi tel que je corinois vouloit fe li- 
centier à faire le plaifant , je fuis feur qu’on le trouveroit mau- 
vais. Il eft de certaines gens qui font fi établis dans la réputa- 
tion de fages , & le monde eft fi accoûtuméâ les regarder fur 
ce pied - là , qu’on féroit fout étonné fi oh lés voyoit prendrt 
un autre caraéfere. , . . • 

Ce feroit encore bien pis j ajoûtJ 1 - 1 - il ,’ fi l’on faifôit de* 
plaifanteries fur des matières qui ne les peuvent ablôlument 
fouffrir , & fi l’on prenoit pour fujet de ces railleries Dieu & 
la fâinteté. Cependant les hommes font G corrompus , qu’ils 
n’ont nulle vénération pour tout cè qu’il ÿ a de plus facre ; & 
ils ne font jamais plu* ingénieux à trouver de fines plaifanre- 
ries, que quand ils raillent des Saints ou de la dévotion. Voila 
jwfiju’où y* le libertinage } & il femble que ce foit un ragoût 

£ £ 
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pour les impies de tourner en ridicule des chofes quidevroient 
les remplir de terreur. lis croyent peut être qu’un mot plai- 
fant autorife leur impiété , & qu’une raillerie infipide aô'oiblit 
les veritez de notre Religion ; il faut être bien dépourvû de 
fens commun pour ra donner fi mal , & il n’y a que ceux qui 
font parvenus au comble du defordre qui puiffent applaudir à 
des chofes d'un fi mauvais goût. 

Je ferois bien fâché , repartit Euthyme , que vous me crûf- 
fiez capable d’un fi grand déreglement ; Quelque ami que je fois 
du plaifïr, je n’en veux que d’mnocens. Vous connoiflèz mes 
habitudes, & j’ai toûjours évité avec beaucoup de foin de lier 
aucun commerce avec ces perfonnes que leur débauche & leurs 
jmpietez font tomber dans le mépris : Mais je croi qu’en ceci 
comme en toutes autres chofes on peut fe préfcrire des bornes 
raifonnablei. 11 faut rendre â Dieu ce qui appartient à Dieu , 
& à Çe[*r ce qui appartient à Cef*r. C’eft à dire que des gens 
comme nous , ne doivent point tant faire les dévots, ni les re- 
formez , qu’il» n’ofent rire dans de certaines rencontres ; on 
le peut faire innocemment fans ofFenfer Dieu ni le prochain. 
Je fçai avec quel refpe& il faut parler de nos Mylieres , & 
je n’approuve point ceux qui pour un bon mot difent des cho- 
ies qui approchent de l’impiété. Je n’approuve pas même celui 
qui difoit que les pommes étoient fort cheres , au commence- 
ment du monde , puifqu’on a puni fi rigoureufement les hom- 
mes pour en avoir mangé une , Sic qu’on a chaffé du Paradis 
les Anges pour n’avoir pas fçû faire la reverence ; il faut choi- 
fir d’autres fujets , quand on a envie de plaifanter. 

Je ne fçai , dit Theagtne , fî vous approuveriez davantage 
toutes les méchantes plaifanteries , que l’Auteur de l'Hifloire 
des Cabêlifles a ramanées. Je ne puis deviner pourquoi ce Li- 
vre a eu quelque fuccés dans le monde; car depuis le commen- 
cement jufqu’à la fin , il ne contient que des rapfodies , & je 
vous avoue que je n’ai pas afîez d’efprit pour les comprendre ; 
quand il dit par exempldfcjue les fages, s’ils font prédeftinez , 
mènent au Ciel la Sylphiât qu’ils ont rendue immortelle ; & 
s’ils ne font pas prédeftinez , le commerce de la Sylphide rend 
leur ame mortelle , & les délivre des horreurs dç la fécondé 
mort. Ainfî le démon fe vit échapper tous les Payens qui s’al- 
lièrent aux Nymphes. Entendez - vous ces myfteres , demanda 
Theagim ? Je vous allure , répondit Eu:hyme , que tout cela 
me pall'e , & ces kntimeas - là approchent beaucoup del’im- 
piete. 
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En voici encore quelques-uns du même Auteur , pourfuivic 
Theagene : Noé devenu fag« par l’exemple d 'Adam confentit 
de bonne grâce que Vefla la femme s’abandonnât au Salaman- 
dre Oncmafis : C’étoit un mari commode au remiment de cet 
Ecrivain. Il dit encore que l’amour que Cham eut pour fa fem- 
me au mépris des Sylphides , fut caufe que route fa poflerité eut 
• le teint noir comme les F.thtopims , & tous ces Peuples hideux 
à qui il eft commandé d’habiter fous la Zone Torride , en pu- 
nition du crime de leur pere. 11 ajoute que Cham furprit le 
bon homme Noe fon pere, un jour qu’il avoir bû trop de vin , 
& qu’il le châtra. Trouvez - vous ces plaifanteries à votre goût , 
& croyez- vous que routes ces fables foient bien inventées ? 
Tout cela eft bien fou , dit Ruthyme : un Auteur qui écrit de 
la forte devroit être mis aux petites maifons. Je vous ai déjà 
dit ce que je oenfoisdes plaifanteries qui conviennent aux hon- 
nêtes gens. Je veux qu’elles foient fines & piquantes , qu’on 
ne dite rien de puerile , ni de bas , ou de ma! imaginé : Il 
faut qu’on y donne un tour délicat , qu’on prenne fon temps 
pour les bien placer , quand les gens avec qui l’on eft , ou les 
fujets que l’on traite en (ont capables ; quand toutes ces cir- 
conflances s’y rencontrent , fi vous avez quelque chofe de joli 
& d’agréable dans l’efprit qui puifle divertir une compagnie 
enjouée , je croi que ce feroit faire une injuftiqr de ne le pas 
dire , de quelque caraâere que l’on toit , & quelque rang que 
l’on tienne dans le monde. 

Je ne nie pas ce que vous dites , répondit Theagtnt , fi 
l’on apporte toutes les précautions que vous venez de marquer. 
La plaifanterie ne peut être que de fort bonne grâce quand 
elle eft affaifonnée de la forte. C’eft cette belle raillerie qu’uti 
de nos bons Auteurs , appelle la fleur du bel Efprit, & il n’eft 
point d’honnête homme qui n’en puifle faire â ce prix -là , fans 
craindre de fe deshonorer. Nous fommes tous deux du'Snême 
avis des - là qu’on diftingue le bon d’avec le méchant plaifant : 
Voici une maxime quiramafle en peu de mots tout ce que nous 
avons dit. Le bouffon &: le plaifant par proteffion, eft un mau- 
vais rôle i’faire; il fait rire , mais ilfe fait méprifer,&ennuye 
toûjour; à la fin. L’agréable qui fçait (e fervir du ferieux & de 
l’enjoüé,qui fçait plaire fans perdre une certaine modeftie qui 
nous conferve le refpedi & l’eftime des gens , qui nous rend 
dignes de leurs confidences , & qui eft fouvent plus propre 
que nulle autre chofe à nous en faire aimer avec tendreffe ; l’a- 
“ " “ El 
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gréable , dis - je , eft eflentiel au caraâere d’un honnête hom ; 

-me. . ' ’ 

Si vous m’aviez dit d’abord cette maxime , reprit Euthyme , 
je n’aurois point difputé contre vous : Elle comprend tout cç 
que nous ayons dit jufqu’à cette heure , & bien mieux que nous 
ne l’avons dit. Je fuis bien-aife que vous (oyez enfin tombé dans 
mon fentiment , 8e que vous me donniez la permifljpn de di- 
re des plaifanteries , quand il s’en présentera à mon efprit dç 
jolies 8c d’ingenieufes , 8e qui pourront un peu égayer vorrç , 
Jerieux. 

Je vous prie maintenant de me donner des exemples de tou- 
tes fortes de plaifanteries, pour mieux démêler les vrayes d’a- 
vec les faufl'es 8c pour n’en point dire de fades 8c de rebu- 
tantes. Je ne fçai fi vous approuveriez celle que je vais vous ci- 
ter. L’Empereur Sigifmond étant mort , un des parens de la 
Veuve qui etoit fort jeune & fort belle , Pexhortoit de ne plus 
longer à fe remarier , & pour toute raifon il lui confeilloiç 
d’imiter la Tourterelle; pourquoi ne voule?-vops pas, repar- 
tit- elle fur le champ , que j’imite la Colombe ? 

Je trouve qu’elle fit fort bien de repartir de la forte , dit 
Th cage ne ; il n’avoit point à fe plaindre d’elle , & la réponfç 
rompit toutes fes mefores , car la Colombe vaut bien la Tour- 
terelle. Cette repartie eft allez pardonnable , & quand cela le 
fait à propos dn eft toûjours bien reçu. Voici encore tin mot , re- 
prit Euthyme > qui me femble aflez joli. Un Prédicateur Italien. 
manqua de mémoire prêchant devant les Cardinaux le Panégy- 
rique de faint Z.«c, 8c il ne pût jamais dire que le theme de Ion 
difeours : Salutat vos Lucas Meditus ; il répéta plufîeurs foi? 
ces paroles fans pouvoir rappeller fa mémoire ; les Cardinaux 
laflez lé levèrent , & un d’entr’eux s’adreffant au Prédicateur, 
Jui dit , faiuez le de notre part. Un Plaifant fit à peu prés la 
roêmefcchofe à un Prédicateur ; il étoic dans l’ardeur de fon 
dilcours , & il demandoic avec beaucoup d’émotion , où met- 
trai-je mon Saint ? Ce Plaifant qui s’ennuyoit peut ■ être refolut 
de s’en aller , 8c cria tout haut au Prédicateur , voila ma pla- 
ce que je lui lailîe. * • ’ 

Ces reparties , répliqua Theagene , peuvent avoir,place par- 
, mi les bons mots , cela fait rire , 8c ces fortes dc^chofes ne 
■ manquent gueres d’être relevées: Il n’y a que le lieu 8c le temps 
j qui me fait un peu de peine ; je ne voudrais pas cju’un honnê- 
te htÿnme lift une pareilje infulce à un pauvre Prediçateuf quj 
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eft déjà aflez embarrafle ; il ne faut mortifier perfonne de gayeté 
de cœur , & l'on doit toujours avoir çompaflion de ceux qui 
parlent en public. 

Approuveriez - vous davantage , demanda F.uthyme , ce que 
dit un jour un Plaifant , pour jfe moquer d’un homme qui s’en 
faifoit peut - être un peu trop accroire , 8c qui fe piquoit mal- 
à - propos d' 'être de qualité. Son pere avoit été maître d’Au- 
berge, au refte fort honnête homme 8c de belle humeur. Pour 
déugner fon emploi en paroles couvertes , le Plaifant dont je 
parle difoit que c’étoit un fort galant homme , qu’il recevoir 
bien les gens , 8c que fa maifon étoit ouverte à tout le monde. 

Ces louanges font un peu empoifonnées , dit Thtkgnu en 
riant ; mais quand une plaifanterie «fi finement enveloppée t 
elle ne doit point choquer les gens , & perfonne n’a droit de 
f’en plaindre. Il m’en vient une à l’efprîï^ peu prés du même 
«araftere. Des Courtifahs^bi n’étoient p^f* trop contens de U 
conduite d’un Miniftre , en difoient leurs fentimens avec bèau- \ 
coup de liberté , 8c en faifoient des railleries devant de jeunes 
enfans dont ils ne fe défioient point. Vous devriez être plus 
circonfpedts , leur dit un homme de leur compagnie , 8c vous 
devriez prendre garde à ce que vous dites devant des créatu- 
res du Cardinal : Ce mot de créatures eft équivoque , 8c iP 
l’entendoit dan* un fort mauvais fens. 

Mais voici une plaifanterie qui me paroît fort fine 8c fort dé- 
licate , je croi qu’elle fera aflez à vorre goût. On joüoit une 
Comedie devant la Cour ; Un grand Prince y affiftoitqui étoit 
le plus aimable du monde ; mais on l’accufoit de n’avoir pas 
aflez de zele pour fes amis , 8c quand il les avoit embarquez 
dans de mauvaifes affaires , il les abandonnoit. Il voulut par-* 
1er à un Courtifan qui étoit furie Theatre pendant la Come- 
die , & pour l’aider à defeendre , le Prince lui donna la main : 
"Le Courtifan qui avoit beaucoup d’efprit lui dit en le remer- 
ciant , qu’il étoit le premier Gentilhomme que fon Altefie eût 
jamais retiré de l’échaffaut. 

Cette repartie eft fort agréable , répliqua Euthyme ; cettf 
maniéré d’inftruire les Princes en riant eft la meilleure: Ils n’ai- 
ment pas qu’on leur donne des avis chagrinans ; mais c’eft un 
grand fecret de les avertir des fautes qu’ils font en les faifant 
rire. Il eft d’autres plaifanteries , ajoûta Tbetgene , qui con- , 
fiftent plûtôt dans l’aâion que dans les paroles , & il fcmble ! i 
qu’elles font davantage de plaifir. Te me fouviens à ce propof 
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d’un beau trait de la vie d 'Augufle par où vous comprendrez 
ma penfée. Auguflt aimoit à rire*, & quand on faifoit quel- 
que chofe d’agréable devant lui , on étoit allez recompenfé p'ar 
le plaifîr qu’il y prenoit. Un Poëte l’attendoit tous les jours - 
dans un certain endroit par ou il avoit coutume de pafler , & 
il lui prefentoit une Epigramme , efperant peut-être quelque 
recompenfe, & l’Empereur cependant ne lui donnoit rien. Un 
jour pour fe divertir & pour fe moquer agréablement de ce Poë- 
te , il lui donna une Epigramme qu’il avoïc corapolée à fa louan- 
ge, lequel apres avoir lu les vers de l’Empereur, lui prefen- 
ta de l’argent pour le payer de fa peine , & il lui dit ces pa- 
roles : ce que je vous donne n’eft pas convenable à votre for- 
tune ; mais mon pouvoir ne s’étend pas plus loin. L’Empe- 
reur fut bien -aile de cette nouveauté, il fe prit à rire & fit 
donner au Poëte fe&L mille /efterces. 

Il y a quelque‘ } <^qjq .de Gngujjto’ dans cette avanture , dit 
F.uthyme , le Poe té if étoit point trop bcte, & il fit fort bien 
fon perfonnage ; je fuis feur qu’un homme de l’humeur d'Ait* 
gufle prit plaifir à ce procédé : . Les Grands fe divertiflent de 
tout comme le refte des hommes ; & les Courtifans qui font 
attentifs à étudier les goûts des Princes, leur rafraîchiffent fou- 
# vent la mémoire de ce qui les a réjoui. C’çft le moyen de fe 
rendre agréable ; & il y a tel que (es bons mots , & fes plai- 
fanteries ont mis dans une grande faveur. Car fi vous y faites 
reflexion , quand on a trouvé le fecret de divertir les Princes , 

& de les faire rire, on prend infenfiblcmcnt un air de liber- 
! té , & même de familiarité , que n’oferoient prendre ceux qui 
font toujours dans le refped , & qui font leur Cour dans 
i toutes les réglés. On cfl auffi bien plus haçdi à demander 
des grâces , & on les obtient fouvent à la faveur d’un bon 
mot. . > , 

1 Si l’on obtient par des plaifanteries les faveurs, des Grands , 
dit Theagtne , ils les refufent auffi quelquefois en plaifàntant; 

& vous ne ferez peut - être pas taché d’apprendre ce que Sparr 
tien raconte à ce propos. Un Vieillard demanda un jour une grâ- 
ce à un Prince , & le Prince ne voulut pas la lui accorder. Ce 
bon homme crût, peut- être qu’oii le refufoic à caufe de fa vieil- 
leffe , & if s’a vifa d’une plaifante invention pour tromper le 
Roi ; il fe fit peindre les cheveux en noir , & retourna à la , 
Cour déguifé de la forte ; le Roi reconnut l’artifice , & lui ré- 
pondit fort agréablement ; Cé que vous demandez , jë l’ai dé^ 
ja refufé à votre pere. 
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. Vous voyez bien maintenant , reprit Çuthyme , que les pki. 
fanteries font bonnes à quelque chofe. On fait par là fa Cour 
aux.Grands : C’eft un bon moyen d’en obtenir des grâces, & 
elles tiennent lieu de fervices & de mérité. On s’en fertauffi 
pour refufer ce qu’on n’a pas envie d’accorder , & l’on fe. tire 
d’affaire par une plaifânterie. *11 eft vrai , dit Theagene , qu’il 
n’en faut pas dayantage pour déconcerter les gens : on a fou- 
yent plus.de peine à répondre à un bon mot , qu’a une bon- 
ne raifon. Elles font encore fort utiles , ajqûta Euthyme, pour 
reprimer l’infolence de ceux qui fe vantent mal - à - propos :, 8e 
qui étourdifîent le monde par le bruit qu’ils font , ou par le 
jecit de leurs belles aétions. ^ 

Un jeune homme fe vantoit d’avoir appris en peu de temps 
beaucoup de chofes, 8c d’avoir dépeufé mille écus pour payer 
fes maîtres. Un de ceux quil’emendpjent fe vanter de la forte, 
lui dit froidement que s’il trouvoit cent écus de tout ce qu’il 
avoit appris , il lui confeilloit de ies prendre fans hefiter; • 

Il fit fort bien , dit Tbeagepe, de lui donner un fi bon avis: 
Il faut cependant prend», garde de choquer perfonne ; une 
plaikriterie trop piqua nre blefre ju (qu’au vif , quand elles’a- 
drefle à quelqu’un en particulier ; il eft plus à propos deprcnV 
dre quelque détour , ou de ne dire la chofe qu’en general 1 
comme fit un jour Apollonius , lequel youlant reprendre un 
homme qui parloir trop, 8c qui inçommodoit toute la com- 
pagnie par fes méchantes plaifanteries ; Apollomtu dit en ge- 
neral , 8c fans marquer perfonne , après avoir amené le di£- 
cours au point qu’il vouloit , que fi les grands parleurs 8c les di- 
leurs de turîupinades a voient en. parlant la même fatigue qu’ils 
donnent aux autres , ils feroient bien plus refervez , 8c ils ne 
dépenferoient pas tant en paroles. . S-, .t »* 

Il me femble, dit Euthyme , que tous.ee* détours 8c;toutds 
çes précautions font affez inutiles ; car ceux, que l’on défigne 
par là , n’ont pas de peine à l’entendre ils fe reconnnifïeot 
flifément fur tout fi la plaifanterie eft latirüque , elle fe fait 
encore bien mieux fentir : mais je cr<ji que le parti que l’on doit 
prendre dans ces occafions, c’eft de fe mettre du côté des rieurs» 
8c d’entendre raillerie. 

Ceux qui ont la repartie prompte » 8c qui peuvent fe verti 
ger innocemment en répliquant quelque chofe de joli , 8c.de 
piquant , fe tirent aifément d’affaire. Le plus feur eft de difli* 
muler. x interrompit Theagene , il ne faut pas faire femfcknt 
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d’entendre ce qu’on a dit , quand il ne s’adrefle point à vou? 
perfonnellement, & il ne faut point fe l'appliquer ni prendre 
a partie des gens qui n’ont point envie de vous choquer ■; il 
faut éviter tout de même d’en venir à des édairciflemens qui 
ne font qu’aigrir les efprits. 

Mais quand on ne peut diflimuler , répliqua Euthyme , & 
quand on rit à vos dépens , que faut - il faire ? 11 faut rire auÊ 
G » repartit Thtagent , fur tout il faut bien prendre garde de 
fe fâcher , 8c de témoigner du chagrin ; on fe rendrait par 12 
fort ridicule. On voit tous les jours mille gens qui difent des 
brutalitez , & qui ne répondent que par des injures , quand 
on a fait d’eux quelque innocente raillerie. Il faut que tout le 
monde contribue au plaifir de la converfation , qui languirait 
fort fouvent , fi on ne U réveilloit par quelque chofe d’enjoué 
qui ne fafle tott à perfonne , 8c qui ne puifie point bleflér la 
réputation. Car comme je vous l’ai déjà dit , je n’approuve 
point les plaifanteries (atiriques qui déplaifent toujours , quel- 

3 ues précautions qu’on y apporte. Il faur encore prendre gar- 
e de repartir avec trop d ! aigreur Éfcnd on vous dit quelque 
chofe de plaçant ; mais on peut felervir d’une raillerie qu’on 
vous a faite , pour répondre à ceux qui vous raillent ; on lè 
venge par là fort agréablement : Comme fit ce jeune Seigneur 
de la Grec e , qui etoit venu voir la Cour à'Augujlt : on le 
prefentaà l’Empereur, 8c on lui fit remarquer que cejeune- 
! homme lui reifembloit parfaitement : Auguftt lui demanda en 
riant, fifa rnere n’étoit jamais venuëd Rome* Non, Seigneur, 
; répondit -il fans s’étonner , mais mon pere yeft venu. 

Ce jeune Grec répondit fort à propos , reprit Euthyme , & 
l’Empereur ne pouvoit point fe fâcher de fa réponfe ; quand 
la raillerie eft enveloppeeon n’a point droit de s’en plaindre , 
8c comme vous l’avez remarqué , quand on ne dit aux gens 
que ce qufils Vous ont dit eux - mêmes ; ils (eroient déraifon- 
j mbles , s’ils le trouvoieqt mauvais. Il y a dans la vie de Çhmr- 
■ les IX ; un exemple qui revient affez à celui que vous venez de 
citer. Ce Prince n’avoit encore qu’onze ans ; il voulut donner 
des étrennes à fes favoris comme c’eft la coutume au commen- 
cement de chaque année , il demanda de l’argent à fon Tre- 
forier qui ne lui donna que mille écus , 8c le Roi en vouloir 
avoir davantage ; le Chancelier qui étoit un homme fort gra- 
ve , dit que cette fomme devoir fuffire, 8c qu’il étoit un pau- 
vre Roi ; ce jeune Prince tout enfant qu’il étpit fit un éclat 
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de rire , & s’adrefl'ant au Roi de Navarre fie aux Court ifans , 
il leur demanda l’aumqnenour un pauvre Roi. Ces fortes dç 
plaifanteries qui n’incereflent perfonnc font fort agréables , die 
Theagtne , & j’en reviens toujours à ce que je vous ai dit , que 
je n’aime point à chagriner les gens. 

Vous n’approuveriez donc pas, répliqua Euthytne , ce que fit 
un jour Diogene pendant les jeux publics: on donnoitdes prix 
à tous ceux qui exceiloient dans les beaux exercices de l’arc , 
de la lutte , & de la courfe ; parmi ceux qui tiroient de l’arc , 
il y en avoit un fort mal habile ; & Diegenç alla fe placer ju- 
gement au but où l’on tiroir; quand on lui demanda pourquoi 
il choififlbit cette place, c’eft de peur d’être bleflé, répondit-il. 

Les Philofophes Cyniques avoient beaucoup de privilèges, 
dit Theagenii & ils n’etoient pas les plus honnêtes gens du mon- 
de. Ceux qui veulent plaire aux perfonnes de bon goût , nç 
doivent pas les prendre pour qiodelles. Il ne faut point faire 
de plaifanteries qui rendent les gens ridicules : C’eft être bouf- 
fon .plûcotxjue plaçant que d’en uler de 1a forte ; & la plai- 
santerie ne peut être permife que quand elle divertit innocent» 
met#. _ ô 

Je croi , répliqua Euthyme , qu’il ne faut jamais rire de$ 
gens qui font tombez dans le malheur ; il faut avojr pitié de 
leur infortune, & refpeéter leur douleur. Le jour que Tamtr - 
lan défit Bajazet, il le fit amener dans tente, & lï-tôt qu’il 
le vit , il fe mit à rire. Ne m’infulte point, lui dit fierement 
JBajazet , l’exemple de ma œauvaile fortune doit te rendre 
fage. Je ris , lui répondit Tamerlau , de voir qu’un borgne 
& un boiteux ayent cté chpifîs par la Deftinée pour gouverner 
tant de peuples. 

L’intention du vainqueur, répliqua 'Tbeagtne , n’étoit pas 
d’infulter au vaincu. Il rioit du caprice de la fortune , qui avoit 
cherché deux hommes eftropiez , & contrefaits pour les élever 
à l’Empire. Si Bajaztt fe plaignoit de la raillerie que l’autre 
lui faifoit , c’eft qu’un homme malheureux ne fçait à quoi s’en 
prendre : Mais auftl il ne faut jamais rien dire qui puiffe au- 
gmenter le chagrin des perfonnes affligées , & qui font déjà 
allez accablées de leurs malheurs. 

Je voudrois bien feavoir , reprit Euthywu , fi un homme 
peuc plaifanter dan? les revers qui lui arrivent , & fi la plai- 
santerie peut être de bonne grâce dans un temps on l’on doit 
avoir des penlees plps fericulcs , fie quand on devroit fongoc 
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à toute autre chofe qu’à rire. On avoit condamné un homme 
d’un grand mérité à perdre la tête ; en lui donna une nuir pour 
fe refoudre. On lui demanda le lendemain s’il n’avoit pas chan- 
gé d’avis, il répondit qu’oüi ; parce que j’aveis refolu , dit- 
il , de me faire faire la barbe devant que d’aller au fupplice ; ' 
mais maintenant j’aime mieux me laifTer couper la barbe avec 
la tête. 

Le grand homme qui a dit ces paroles , pourfuivit Tbt age- 
nt , mouroit pour une fi bonne caufe , qu’il avoit de la joye 
de perdre la vie : Le fupplice qu’on lui faifoir fouffrir n’avoit 
rien de honteux pour lui. Il ne regardoit pas la mort comme 
un malheur ; & ce qui defefpere des fceleratsou des âmes vul- 
gaires , confole un homme d’honneur à qui la confcience ne 
•reproche rien , & que l’on fait mourir injuftement. Tout ce 
que l’on dit de plaifant dans ces momens-li , marque du cou- 
rage , & de la g’ andeur d’ame , & une certaine intrépidité 
que les plus grands malheurs n’ont pas la force d’ébranler. 

•Je lifois il y a deux jours une hiftoire àfl'ez fémbbfble à la vô- 
tre , où je remarquai une belle parole d’une Sultane favorite 
que le Grand Seigneur avoit condamnée à la mort, pour quel* 
que foupçon qu’il avoit eu de fa fidelité. Une efclave de cette 
Sultane fondoit en larmes , & ne pouvoir fe confoler du mal- 
heur de fa maîtreffe : Taifez-vous, lui dit - elle , ce n’eft pas 
ici une fi grande a flaire ; il n’eft queftion que de mourir. Mais 
pour reprendre ce que nous difîons , ajouta -t * il , les plaifan- 
teries où il n’y a rien de bas ni de rampant , fe peuvent par- 
donner à toutes fortes de perfonnes , de quelque rang & de 
quelque caraéiere qu’ils puiffent être. Un honnête homme doit 
garder toutes les bienfeances dans fes avions , & comme il 
ne doit rien faire qu’on lui puiffe reprocher , il ne doit aufli 
rien dire qui ne foit noble. 

Il n’y a rien de plus dcfagrcable que les méchantes plaifan- 
teries , reprit Euthyme\ & je croi que vous vous moqueriez 
bien d’un homme qui diroit comme un certain Auteur , que 
la Vérité eft une Demoifelle aufli honteufe que belle , & que 
c’eft pour cela qu’elle va toujours mafquée. Quel galimatias , 
interrompit Theagtne , un homme qui penfe & qui s’exprime 
de la forte , doit être regardé comme un plaifant du Pont-neuf, 
& ces fortes de Livres ne font bons que pour amufer les gens 
jde la lie du peuple. Il y a bien de la différence entre la belle 
raillerie & un jeu de mots , ou de groftieres équivoques qui 
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font les delices de ceux qui ont le goût dépravé. 

. Croyez - vous , répliqua Euthymt , qu’on ne doive point fe 
fervir d'équivoques ? Elles font fouvent rire , & je croi qu’il j 
ne faut pas y regarder de G prés. Condamneriez - vous celui ‘ 
qui a dit en parlant des Moines qui ont toujours la tête dans 
un froc , qu’ils regardent par la chatiere , & des Capucins 
qu’ils portent des barbes de haute -futaye ? N'approuveriez,- 
vous pas un mot plaifanc du même Auteur, que G le pain de 
faint N- cola* pmerve des moufquetades , il en faudroit faire le 
pain des Soldats ? 

A vous dire franchement ce que j’en penfe , répondit The» • 
gent , tout cela ne me plaît point. Un honnête homme doit 
parler naturellement , & toutes ces erpreflions outrées Tentent 
fort les turlupinades. En eft-ce une , reprit Euthymt , ce que 
dit un jour la Sultane dont vous parliez tout maintenant? L’Em- 
pereur avoit ordonne de faire étrangler fon frere , mais dans 
ce temps - là le Sultan fut faifî d’une colique G violente , qu’il 
eut peur de mourir fubitement , & il révoqua l’ordrequ’il avoit 
donné ; fur quoi la Sultane dit que Mu/iapb* ne devoit plus la 
vie au ventre de fa mere , mais à felui de fèn frere. Ce que 
dit la Sultane étoit allez bien placé , répondit Thtagme ; & 
quand les plaifanteries font naturelles , elles en font bien plus 
agréables. Il ne faut point les amener de trop loin , ni meme 
fonger qu’on dit une plaiiantei ie ; il ne faut point en rire le 
pretrtier ; il eft plus à pronos de laifler ce plailîr - là aux au- 
tres ; Il ne faut point non plus chercher d’applaud:ffemens dés- 
là qu’on a dit un mot qui a fait rire : C’eft en quoi oechent 
la plupart de ceux qui s’érigent en plaifans : ils fe fçavent trop 
■bon gré de leurs bons mots , & ils fe remercient eux - mêmes» 
quand ils ont dit une bagatelle <^ui a été bien reçue. Ils tom- 
bent encore dans un autre exces : Ils veulent toujours être 
plaifans , & ils deviennent fade* & infîpides : Parmi les bons 
mots qu’ils difènt quelquefois , ils laifTent échapper mille plai- 
fantenes fioides & dégoûtantes qui font le plus méchant effet 
du monde : Il vaut bien mieux n’en ikdht tant dire & les pla- 
cer à propo.. Un honnête homme doit être fort refervé, & 
la réputation de mauvais railleur ne convient point du tout au 


caradere que nous cherchons. 

Ne peut -on oas quelquefois , demanda Euthymt , racon- 
ter de petites hiftoires plaifantes pour réveiller une converfa- 
tion qui commence à languir ? je faifou dernièrement une vi- 
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lire , où je rencontrai un homme qui nous fit la defcriptioh 
d’une ceremonie , & d’un fpeéiacle pour la Canonization d’un 
feint , dont la figure ctoit montée fur un char de triomphe , 
traîné par des hommes habillez en Anges , & ces Anges fe 
battoicrit contre des Diables qui faifpient tous leurs efforts pour 
troubler la fête. Au milieu de leur difpute * une des noues du 
Char tomba dans une orniere , & les Diables fe réconcilièrent 
fur le champ avec les Anges pour les aider à^erirer cette roue. 
C’étoient des Diables bien charitables , reprit lheagtne en riatjt; 
ils avoient une belle occafion de fe venger de leurs ennemis 
dans l’embarras çù ilsécoient. Mais pour revenir à ce que vous 
difiez , ajoûrâ-t-il, rien ne plaît davantage dans lesconver- 
fations que de petits traits d'Hiftoire bien choifïs quand on les 
dit à propos , & qu’on les débite de bonne grâce. Si vous 
m’en croyez, nous remettrons à un autre jour cette matière pour 
*n parler à fond. Les conventions & les vifites font prefque 
toute l’occupation des gens de notre forte ; il eft fort à propos 
de nous inftruire pleinement comment il faut s’en démêler pour 
plaire aux perfonnes raifonnables » & pour foûtenir le caraôe* 
K d’un honnête homme. * 


Tin du qUdtriime Difcouh 



HBT H A I R I, &C. V. Dite; 7f 


LES VISITES. 


C I N CL U IF ME DISCOURS. 

Tj Uthyme & Tbeagtm n’étoient pas toujours folitaires; tou* 
XL les honnêtes gens qui palToient les beaux jours à la campa- 
gne dans leur voihnage vénoient fpuvent les voir , & ils ren- 
doient regulierement toutes les vifîtes qu’on leur faifoit. Peut- 
être que s’ils euflent fuivi leur panchant , ils feroient demeu- 
rez plus long -temps feuls ; comme ils font entièrement faits 
l’un pour l’autre , la folitude leur plaît davantage que les Vi- 
fîtes les plus agréables. Mais quand on eft du monde , il faut 
remplir tous les devoirs de la bienfeance , & de la civilité. 

La plupart des gens de qualité qui font d’ordinaire allez oi- 
fîfs , & qui n’ont nulle occupation , palfent leur temps à ren- 
dre , ou à recevoir des Vifîtes, &il eft très- important pour 
eux de s’inftruire de tout ce qu’il faut faire , pour y être agréa- 
bles , & pour y foûtenir leur caraétere. C’eft là qu’on jugo 
de leur mérité , & on les blâme , ou on les loue , félon qu’il* 
fe tirent bien ou mal d’une converfation. Si l’on faifoit un 
bon ufage des Vifîtes, la vie en feroit plus fupportable , car 
rien na plaît davantage que lafocietédes gens qui nous aiment» 
quand ils ont du mérité, & qu’ils font bien - ailes de nous voir : 
c eft un plaifîr fî exquis , que les perfonnes les plus raifonna* 
blés avouent qu’ils n’auroient nul agrément dans la vie , fi ellè 
n’étoit adoucie par le commerce de leurs amis. 

Mais on abufe de tout , & l’on fe fait une fatigue , & uft 
embarras de ce qui devroit nous divertir : il faut elfuyer tant 
de fottes vifîtes ; & quand on eft fur le pied de voir beaucoup 
de monde , on eft expofé à tous momens à la merci des fâ- 
cheux qui vous ennuyenc , & qui vous font regretter la folitu- 
de. Ce qui paroît en cela de plus bizarre , c’eft que ceux qui 
fe plaignent d’être fatiguez de Vifîtes , font bien-aifes cepen- 
dant d’avoir toujours la foule dans leurs maifons , ou ils vont 
chercher ailleurs le bruit & le tumulte des grandes aSegiblées. 
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D’où vient que mille gens que nous voyons , nous fatiguent , 
demanda Eutbyme à Thea^ene qui venoit de rentrer, après 
avoir reconduit quelques perfonnes qui ctoient venues manger 
chez lui , & peut-ctre fatiguons -nous aufti ceux que nous al- 
lons vifiter ? J’ai de la peine à comprendre pourquoi de cer- 
taines gens qui ont afl'ez d’efprit , de l’ufage du monde , & 
même de la politelfe , foûriennent (ï mal une convention , 
qu’ils ennuyent prefque toujours ; 8c qu’on cftlafléde les voir, 
quand leur vifite cft un peu longue ? 

Je fais tous les jours l’cxperience de ce que vous dites , ré- 
pondit T kekutne ; on cft obligé d’être fouvent en vifite, c’eft 
un devoir allez defagiéable ; on y pafl'e bien des mauvaifes 
heures , 8c la plupart des perfonnes que l’on voit , ne réjouit 
fent pas long -temps ; il faut tant dechofespour plaire, qu’il 
n’y a gueres lieu de s’étonner que bien des gens qui croyenc 
être fort fouhaitez , font regardez comme des fâcheux. Ceux 
qui ont efiedivement de l’efprit , ne veulent pas prendre la 
peine d’en avoir toujours ; ils fe négligent , 8c quand on n’eft 
pas à leur goût , ils n’entrent point dans la converfation ; la 
plupart n’ont qu’un efprit médiocre ; tout ce qu’ils difent eft 
mal aflaifonné , Sc ne fait point de plaifir ; d’autres n’en ont 
que pour de certaines matières , fi on les retire de là il n’y a‘ 
rien de plus mince, 8c ils n’ont pas le mot à dire. Voila ce 
qui fait que les conventions nous rebutent , 8c qu’on eft fi mal 
payé de la peine qu’on prend à faire tant de vifîtes. 

Ce qui eft de fingulier , reprit Eutbyme , quoi qu’on foit 
allez mal recompenfé de fes peines , comme vous dites , on fe 
donne fouvent la même fatigue , 8c l’on retourne dans Ites mê^ 
mes lieux où l’on s’eft ennuyé mille fois. On ne fçait que faî- 
re , répliqua I heagtne , on cherche à couler le temps , & la 
compagnie amufe ; les femmes qui ne font point nées pour 
les emplois, feroient malheureufes fans le fecours de la con- 
verfation. La plupart des hommes font en cela de l’humeur 
des femmes , 8c ils ne peuvent vivre long - temps dans la fo- 
litude. Quoi qu’il y ait peu de gens qui ne la cherchent quel- 
quefois , 8c qui n’y trouvent de'la douceur quand elle ne du- 
re qu’autant qu’on veut ; il eft cependant vrai que nous fom- 
mes faits pour la focieré , & la communication cft un remede 
que la nature nous a donné contre les chagrins de la vie. Tbut 
le fecret eft de s’en bien fervir , 8c de faire en forte qu’elle na 
contribue pas moins à nous rendre vertueux, & honnêtes gens, 
qu’à nous divertir , & à nous defennuyer. Ce 
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Ce devroit être là le motif de nos vifïtes , répliqua Euthy~ 
me , une converfation bien affortie a de grands charmes , & 
nous aide plus que toute autre chofe à fupporter nos ennuii 
avec moins de peine ; mais je croi qu’il faudrait un peu s’ap- 
pliquer à faire le choix de ceux que nous voulons voir réguliè- 
rement. Les grands iaifeurs de vifïtes ne philofophent gueres 
fur ce point -là : ils fe jettent à la tête des gens, & fe don- 
nent au premier venu ; ils s’informent d’abord des lieux où il 
y a le plus de monde , & ils y viennent groffir la foule , & 
augmenter le bruit. Pour trouver fon compte dans la conver- 
fauon , reprit Tbeagene , il ne fauc voir que des perfonnes rai-] 
fonnables , qui nous puiflent fervir de modelles, & nous appren- 
dre à vivre ; je fuis en cela de l’humeur d ' Attictu qui ne fouf- 
froit chez lui que des gens choifïs , il vouloit même que tous 
fes domeftiques fuflent habiles , & capables de l’entretenir, 
quand il n’avoit pas de meilleure compagnie. Pour peu qu’on 
ait d’efprit , en voyant fouvent des gens rai fonnables, on prend 
infenlîblemenc une certaine teinture qui fupplée à notre peu 
d’habileté. Je le remarque tous les jours dans quelques cour- 
tifans qui font devenus très - honnêtes gens en fréquentant d «S 
perfonnes de mérité à qui ils ont eu envie de plaire. 

- C’eft un principe de Immorale des Sages que l’en reflèmblé 
à ceux que l’on pratique fouvent. Dis - rftoi qui tu vois , difoit 
un Ancien , & je te dirai comment tu vis ; c’eft pour cela qu’il 
eft très- important de n’avoir de commerce qu’avec des efprits 
bien faits , devant qui il faut être toujours dans une certaine 
retenue : car fi vous voyez fouvent des miferables qui font fort 
au - deffous de vous * on prend de méchantes maniérés dont on 
a toutes les peines du monde à fe défaire , quand il faut fe gê- 
ner à voir d’honnêtes gens. 

On eft fouvent trompé dans fon choix , interrompit Euthy 3 
tne ; il en eft qui paroiffent quelque chofe quand on ne les 
connoît point , & l’on trouve que ce n’eft rien , quand on 
les connoît à fond ; ils ont un extérieur qui éblouit , mais il»' 
ne fe foûtiennent pas long -temps, quand on veut un peu les 
étudier, j’en vois tous les jours qui brillent pendant un quarc- 
d’heure , je croi qu’ils apprennent par cœur ce qu’ils ont à di- 
re ; quand ils ont fait tomber la converfation fur les fujets qu’ils 
fouhaitent, ils font allez fupportables , & difent des chofes rat- 
fonnables ; mais quand ils ont fini leur rôle, ils perdent tout d’un 
coup l’ufage de la voix i & il femble que ce ne foient plus les 
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mêmes gens. Ii en eft d’aurres dont rexterieur fait tout le rq<£ 
rite , leur bonne mine , leur parure ; ils fe mettent de bon air , 
ils font la reverence de bonne grâce ; mais ils fe contentent de 
cela , & pendant toute la convention , ils ne deflërrent pas 
les dents. Ils font fi perfuadez qu’on a du plaifir à les voir , 
qu’ils ne prennent pas la peine de rien dire. 

J’aime encore mieux les gens dont vous parlez , répondit 
T btagent , qui ne fçavent que dire’, que ceux qui débutent > 
un entretien par demander!! onn’apoint lû la Gazette, & fîon 
ne fçait point les nouvelles qui courent. Leur efprit ne four- 
nit rien , ils ne fçauroient à quoi s’en prendre s’ils avoienc 
manqué de lire des hiftoriettes , ou les énigmes du Mtrcure 
Galant , & quand ils l’ont parcouru depuis le commencement 
jufqu’à la fin , ils fe retranchent fur la pluye ou le chaud , & 
vous diront inceflâmment : Ah que le temps eft beau ! mon 
Dieu le beau jour ! qu’il eft agréable de fe promener! Ils paf- 
fent toutes leurs vifites en parlant tofljou'rs & ne difant rien. 

Que voulez - vous qu’on falfe quand on vifîte des femmes, 
reprit Euthymt , il faut bien s’accommodera leurs maniérés ; 
il faut ne rien dire , ou parler de bagatelles : Elles ne fçavent 
que cela , 8c fi on leur dit des chofes trop relevées, on les en- 
nuyé. Je n’approuve point en cela la politique de ce fameux 
Comte, qui mérité cependant d’ailleurs tant d’approbation, 
& qui réüüîflbit allez bien parmi les femmes ; il leur difoit mil- 
le chofes fçavantes , jufqu’à leur citer des palïages grecs; & el- 
les en étoient charmées. Voila comme elles font faites, repar- 
"tit JT htapne , elles admirent toufee qu’elles n’entendent point; 
il eft cependant plus à propos de s’humanifer , & c’eft fe ren- 
dre ridicule de dire des chofes que les gens à qui vous parlez 
fie peuvent comprendre , & qifi font trop au • defliu de leur 
capacité. # ■ 

Ce ne font pas toûjours les plus grands genies qui réiUfifiènt 
le mieux dans les conventions ; ils fe guindent trop , ils ne 
veulent rien dire qui ne furprenne ; mais on ne prend pas tou- 
jours la peine de les fuivre ; un efprit borné avec un peu d’u- 
fage du monde plaît fouvent davantage , quoi qu’il ne dife pas 
des chofes fi fublimes ; pourvu qu’il parle jufte & de bon fens , 
on en eft plus fatisfait , & on l’écoute avec beaucoup plus d’at- 
tention. 

Ce qui gâte tout , reprit Euthyme , c’eft que tout le mon- 
de veut dominer , & attirer à foi la convention ; le grand fq? 
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cret de plaire , c’eft de donner le temps aux autres de dire ce 

Î ju’ils fçavent , & leur applaudir quand ils difent quelque cho- 
e de bon. Ceux qui veulent toujours briller fe rendent in* 
iupportables , on fent du chagrin & un fècret dépit de voir 
ceux qui nous effacent , & quoi que ce fentiment foit bas , il 
eft cependant fort ordinaire; je vois fouvent des gens qui Por- 
tent très - fatisfaits de leur viGte , parce qu’ils ont toujours par- 
lé , & tout le monde eft indigné contre eux : Il faut bien fe 
donner de garde de vouloir regenter perfonne , ou dedireraa- 
iicieufcment de certaines choies qui faffent paroître l’ignoran- 
te des autres, cette afte&ation eft ridicule , & marque une foc* 
te vanité; 

Croyez -vous, demanda Theaginè , qu’on ne doive point 
parler de chofcs fçavantes dans les Vifites ? Quand on eft avec 
des gens qui ne fe piquent point de fçience , répondit Euthy» 
me , ce feroit faire le pédant que de leur parler un langage 
qu’ils n’entendent point , 8c ce feroit un bon moyen de les 
ennuyer ; G l’on eft avec d’habiles gens , qui ne prendroienc 
pas de plaiGr à entendre des bagatelles , on peut s’accommo- 
der à leurs maniérés, encore faut - il apporter quelques précaut- 
ions; car il ne faut point affeéler de faire le fçavant , & quand 
on le feroit efljpffivement on ne doit point pour cela s’en fai* 
fe accroire , m regarder les autres avec dédain , ou avec mé- 
pris ; plui on a de mérité, 8c plus doit -on s’étudier à avoitf 
des fentimens modeftes 8c refpeâueux. Il fautaufli choifîr par-* 
tni les fciencés ce qu’il y a de plus agréable , 8s de plus ré- 
Joüiffant ; car G on parloit de triangles 8c de démonftrations 
de géométrie , qui ne font propres qu a un petit nombre de 

f »erfonnes, ou de fciences abftraitet , qui n’entrent point dans 
e commerce du beau monde , on fe rendroit ridicule. 

J’étois il y a huit jours avec un de vos amis qui a infiniment 
de l’efprit , interrompit Theagtru ; il recitoit des livres entiers 
de Virgile 8c d’Horace , parmi des gens qui ne connoifienc 
gueres ces deux Auteurs , 8c qui ne font pas fort verfez dans 
la Langue Romaine ; s’il a autant d’efprit que vous dites , ré- 
pondit Euthymt , il en faifoit un fort mauvais ufage ; 8c il eût 
bien mieux fait de donner des marques de fon bon jugement 
que d’une mémoire fi heureufe ; il ne fert de rien d’erre^ fça- 
vant , il faut l’être en honnête- homme ; il eft mille gens a qui 1 
la Science 8c le bel Efprit ne font gueres d’honneur ; il ne fuf- 
ïit pas d’avoir de beaux talens , il faut fçavoir les ménager » 
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& s’en fervir à propos , il ne faut point tyrannifer la conver- 
fation par ces longs récits qui empêchent tous les autres de par- 
ler. 

On le pardonne à un Auteur qui a compofé quelque Piece 
nouvelle ; la nouveauté & l’efperance d’entendre quelque cho- 
fe de divertiflànt , fait qu’on le fouffre , & qu’on l’écoute plus 
volontiers ; mais on ne pardonne pas à un honnête homme 
de parler toujours, & de citer du latin à tous momens. Balzac 
difoit qu’il n’apprehendoir rien tant que de toinber entre les 
mains de ceux qui revenoient de voyager. 11 eft vrai , pourfui- 
vit Théagent , que le defir qu’on a de faire paroître ce que 
l’on fçait importune tout le monde. Cette régi* eft generale ; 
& il eft peu de perfonnes qui ne pechent en cette matière. 
Ceux qui ont appris à jouer du Clavecin , ne vous donnent point 
de quartier , jufqu’à ce que vous ayez entendu tout ce qu’ils fça- 
vent ; il en eft à peu prés la même chofe de ceux qui fça- 
vent chanter , aptes s’être un peu fait prier , il n’y a plus 
moyen de les faire taire : Ils ne font pas reflexion que fi on 
les écoute quelque temps par complaifance , on fe rebute à la 
fin , & l’on ne peut plus les fupporter. 

Les jeunes hommes qui ont vü quelques Provinces étrangè- 
res , font encore bien plus ennuyeux , reprit Euthyme , dès- 
là qu’ils ont commencé le difcours de leurs avantures , il ne 
faut plus efperer de dire un mot; ils vous racontent mille cho- 
fes extraordinaires qui n’ont ni liaifon ni fuite, & quin’inte- 
reflênt perfonne ; tous les menfonges qu’ils y mêlent font pi- 
tié aux gens de bon goût. A toutes ces merveilles ils ajoutent 
toujours le Roman de quelque avanture galante qui leur eft ar- 
rivée , & ils font exactement le détail des bonnes fortunes qu’ils 
ont eues dans toutes les villes par où ils ont pafTé. 

Il faut avoir bien de la patience pour écouter toutes les fot- 
tifes qu’ils racontent , repartit Thtagene , je trouve que Bal- 
zac avoit raifon de les craindre un peu dans les vifites qu’il 
faifoit ; pour moi j’y ajoute un autre caradere de gens qui ne 
font guercs moins à appréhender , & qui fatiguent encore da- 
vantage fi je ne me trompe : Les gens qui plaident, ou qui 
ont perdu quelque procès , font à mon gré l’épouvantail de 
toutes les converfations ; quand je tombe entre les mains de 
ces gens - là , je me regarde comme un homme condamné au 
fupplice. Eft - il polïible que des perfonnes de qualité, & qui 
ne manquent point d’efprit } faflent fi peu de réflexion fur ce 
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qui peut plaire , ou ennuyer dans le commerce du beau mon- 
de ? Se mettent - ils fi peu en peine de chagriner les gens ? A 
peine vous donnent • ils le temps de les faluer , qu’ils fe mettent 
a déclamer contre l’injuftice de leurs Juges , & contre toutes 
les fripponneries des Avocats ; ils vous racontent tous les inci- 
dens de leur Procès , avec des termes bizarres que perfonne 
n’entend ; ils veulent , malgré vous , vous faire comprendre le 
fin de l’affaire , & le bon droit de leur caufe : comme ils en 
font entièrement préoccupez , ils croyent que tout le monde 
y doit prendre part ; mais on ne fe donne pas feulement la pei- 
ne de les écouter. Ce qui qft de plus crue! , ils racontent vingt 
fois la même chofe , & ils font toujours tout prêts à recom- 
mencer , dès qu’il paroît un nouveau perfonnage. 

Que vous êtes bon , interrompit Eutkymt , de croire que 
ces gens -là puiflènt fe corriger ; un Procès perdu leur tient 
trop au cœur , ils fe confolent comme ils peuvent , & ils gron- 
dent peur leur argent. Il faut bien qu’ils fe corrigent , repartit 
Thtagent , ou qu’ils renoncent au commercerdu monde: Quel 
ehtretién bon Dieu 1. que le détail d’une plaidoyerie toute en-’ 
tiere. On ne trouve point mauvais qu’ils difent en deux mots 
qu’ils ont gagné ou perdu leur Procès ; mais perfonne ne fe 
fait un plaifir d’en apprendre toute l’hifioire. 

Si vous êtes fi fcrupuleux , continua Euthyme , on n’ofera 
rien dire dans les converfations , & vous réduirez les gens à 
ne fe parler que par lignes : Il en eft fi peu qui puiflenr parler > 
raifonnablement fur toutes fortes de matières. Il vaut mieux 
ne rien dire, répondit Tbeagtnty que de dire des imperti- 
- nences , ou des chofes qui ennuyent tout le monde : Le filen- 
ce eft leparti le plus feur pour ceux qui fe défient d’eux-mêmes, 

& fouvent l’on fçaie fort bon gré aux gens de ce qu’ils ne di- 
fent mot. Avec les efprits médiocres , il fuffit de parler pour 
les ébloüir ; pourvu qu’on ait toujours la houche ouverte , & 
qu’on ne tariffe point , il n’en faut pas davantage; mais les 
perfonnes raifonnables ne fe contentent pas du firuit ; il faut 
dire quelque chofe de réel devant ceux qui ont le fens commun. 
Les grands parleurs n’étourdiffenc que le peuple & les ignorans; 
leurs maniérés bruyantes & leurs éclats de voix n’impofent 
point aux perfonnes bien fenfées : Ils croyent cependant par 
là faire les beaux Efprits , & ils fe flatent d’être le charme de 
toutes les converfations. 

Il eft vrai , reprit Euthyme , qu’il n’y a rien de plus fot qu’un 
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îiomme entêté de fon mérité : Je ne m’y trompe gueres ; je 
les reconnoi* fi - tôt qu’ils paroiffent en quelque lieu , & je n’ai 
pour eux nulle complaifance. Ils n’en méritent point , ditT&e*- 
pne , & s’ils fçavoient combien ils font defagréables en tout 
ce qu’ils difent , ils auraient peut-être plus de retenue. Quoi 
qu’on parle de mille lujets difïferens , ils trouvent toujours le 
Tecret de faire tomber le difcours fur quelque chofe qui les re- 
jgarde : Us vantent leur train , leurs habits , leur dépenfe , leur 
qualité , la faveur du Prince , leurs emplois > & ils veulent 
toujours qu’on les encenfe , & qu’on approuve tout ce qu’ils 
difent ; car fi on leur, difpute la moindre chofe > ils fe defen» 
dent avec autant de chaleur , & font autant de bruit que des 
Bacheliers de Sorbonne. 

C’eft le défaut ordinaire des femmes , ajouta Euthymi ; el- 
les crient toutes enfemble & ne veulent point du tout s’écoq- 
ter : Il femble qu’elles ne parlent que pour parler. Celle qui 
fait le plus de bruit l’emporte toujours, & les autres font con- 
traintes de lui cederà la fin. Il faut coder de bonne grâce , 
(dit Thettgtnt , & fe rendre à la Raifon j je dis à la Raifon , 
car il ne faut point applaudir à des fortifes , & il n’y a rien 
de plus impertinent qu’une lâche complaifance que je remar- 
que dans mille gens , qui difent toujours oui ou non , félon 
le caprice de celui qui parle , & qui n’ont pas la hardieffe de 
s’oppofer aux chofes les plus déraiionnables. L’cfprit de con- 
tradidion eft fort defagréable ; mais celui qui eft toujours de 
toutes fortes d’avis eft fade , & rend la converfatiqn languiflan- 
te : Celui qui exeufe tout , & qui fait fcrupule d’oüir des cho- 
ies publiques dans tout un Royaume, eft incommq^le, & mar- 
que une fimplicité niaife , ou une probité affedée. Il eft bon 
" d’avoir de la complaifance , c’eft le chemin le plus court pour 
fe rendre agréable: La grande réglé pour plaire , c’eft de s’ac- 
commoder aux gens, d’étudier leur goQt & leurs inclinations, 
& de prendre toutes les figures félon les differentes difpofi- 
tions de leurs efprits. Je fuis trifte ^vec ceux qui ont du cha- 
grin , difoit autrefois l’homme du monde qui fçavoit le mieux 
manier les efprits , fans parler de lés lumières furnaturelles ; 
je me rejoins avec ceux qui font dans la joye ; je me fais à 
toutes fortes de caraderes pour les amener au point que je fou- 
'haite. f . 

‘ Voila le moyen de s’infinuer dans les efprits , car on s *ffe- 
fiionnt infenfîMement aux geqs commodes qui gnt pour flÿus 
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de la çomplaifance , mais il faut prendre garde de la pouffer 
trop loin ; il ne faut pas qu’elle foit ftupide ou rampante ; ua 
peu de fierté bien afl'aifonnée ne gâte rien > & lied bien à ceux 
qui ont du mérité. 

On en abufe fouvent , repartit Euthymt , les perfonnei fie- 
res font incommodes dans la converfation : Il eft bien diffici- 
le de les toucher fans les bleffer ; ils difent mille chofes defo- 
bligeantes ; ils font bien éloignez du caraâere que vous décri- 
viez tout maintenant , qu’il faut fe faire à toutes fortes d’hu- 
meurs , & s’accommoder aux foibleffes des gens pour leur ctre 
agréable, Ils veulent que tout le monde leur rende hommage : 
c’eft avec dédain qu’ils donnent leur approbation aux meilleu- 
res chofes ; à peine peuvent- ils permettre aux autres de parler, 
& il femble que de dire un mot , ce foit leur dérober quelque 
chofe, Mais c’eft bien pis quand ils craignent que quelqu’un 
les efface , ils font au defefpoir & peu s’en faut qu’ils ne crè- 
vent de dépit. Voila juftement ce qui arriva à Diodore , dit 
Thengent , on lui avoit fait quelques propofitions à quoi il ne 
pût répondre ; il en eut tant de chagrin , & il fut faifi d’une 
/douleur fi vive de voir que fon efprit le trahiffoit dans une oc- 
cafion où il vouloit paffer pour habile homme , qu’il en mourut 
fur le champ. 

Il eut grand tort de mourir pour fi peu de chofe, reprit 
puthyme ; mais cela marque un furieux entêtement de vanité , 
qui veut l’emporter fur tout le monde. Je vois tous les jours 
mille gens de l’humeur de ce Philofophe , qui ne peuvent fouf- 
frir qu’on ait du mérité , & qui ne font point fur cela les maî- 
tres de leur chagrin. Mais leur mauvaile humeur paroît dans 
tout fon luftre , fi quelqu’un eft affez fiardi pour avoir des fen- 
timens contraires au leur , & pour leur difputer quelque cho-'- 
fe. C’eft cependant , interrompit Thetgtnt , le privilège de 
la converfation ; il eft permis à tout le monde de dire fon fen* 
timent , & il faut fouffrir de bonne grâce qu’on nous contre- 
dife. Ce feroit une tyrannie infupportable de vouloir captiver 
fous fon opinion les penfees des autres. Les Rois avec toute 
leur autorité , n’ont point de jurifdi&ion fur les fentimens de 
l,fiurs peuples; & des particuliers ne doivent pas prétendre être 
plus abfolus que des Rois. 

v Nous ne devons point trouver mauvais , fi on ne juge pas des 
chofes comme nous en jugeons, ni prendre les gens a partie, 
^|s- là qu’ils ont avancé quelques propofitions qui ne nous plai- 
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fient pas : il faut garder en toutes chofes un jufte tempérament ; 
f’eft-à- dire que dans les converfations , il ne faut pas conte- 
fier trop opiniâtrement , ni coder trop lâchement. L’efprjt 
chagrin & critique e/l incommode , mais c’efl au/G une lâche- 
té de flater trop baflement les fentimens de tout le monde.' 

On tombe bien plus aifément dans un autre défaut > repar- 
tit Euthyme , bien loin d’avoir trop de complaifance , on fe 
fait un mérite d'être dégoûté , & de n’approuver rien : Je ne 
puis m’empêcher de rire , lorfque je vois la mine dedaigneu- 
fe & méprifanre de certaines gens , quand on a dit quelque jo- 
lie chofe que l’on reçoit avec plaifir ; ils font paroître leur 
dépit , & ils pouffent leur chagrin jufqu’à brufquer tous ceux 
qui applaudiflent. Mais en recompenfe s’ils n’approuvent per- 
fonne , ils ont un grand fonds de complaifance pour eux-mê- 
mes, fls s’admirent & fe louent fans façon de tout ce qu’ils 
difent. Je le remarque tous les jours dans les vifîtes que je 
fais. 

Vous avez raifon , dit Thtagene , & (i on ne le remarquoit 
que dans des enyvrez de leur mérité ou dans des gens de Pro- 
vince qui n'ont jamais rien vu , on ne s’en étonnerait point ; 
mais que des gens de qualité qui devraient fçavoir fî bien vi- 
vre , & lèrvir de modelle à tout le monde , foient capables 
(de ces petitefles , c’eft ce qui n’eft pas pardonnable. 

Quoi qu’on foie de qualité , reprit Euthyme, & qu’on foit 
toujours parmi le beau monde , on n’en eft pas plus honnête ; 
un fonds de fotte gloire l’emporte fur tous les principes d’uné 
bonne éducation ; il femble qu’ils prennent plaifir à fe rendre 
ridicules de de/fein formé ; ils n’ont point une certaine fou- 
plefle qu’il faut avoir dans les differentes occafions où, l’on fe 
trouve ; ils font trop ehtiers dans leur fentiment , & ils n’en 
démordraient pas pour tout l’or du monde. 

Philoxent fit un jour une chofe qui revient fort à ce que vous 
dites , interrompit Thtagene ; ce Poëre étoit un peu mifan- 
thrope , & il avoit beaucoup du genie que vous venez de dé- 
crire ; il ne pouvoir fe refoudre à rien approuver contre fon 
goût, & cette grande reâitude lui faifoit fouvent de méchan- 
tes affaires ; Denys le Tyran étoit entêté de Poëfie , & fe mê- 
loit quelquefois de faire des vers, & parce qu’il étoit Roi , il 
youloit qu’on le crût bon Poëte. Philoxent s’avifa mal -à - pro- 
pos de critiquer les vers du Tyran, & il fut mis enprifon pour 
critique » il en fortic cependant à condition d’avoir à l>v<£ 
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nir plus de complaifance ; mais dès qu’il eut entendu les der- 
niers vers que Dcr.ys avoit compofez , & qu’il fe vit prefie 
d’en aire fon fentiment , mon ami # dit -il à un de fes gardes, 
je te prie de nié mener en prifon. 

Ce Poëte étoit bien inflexible , répliqua Euthyme ; mais 
cette grande fermeté pouvoit lui jouer de mauvais tours ; il 
avoit affaire à un homme qui n’entendoit pas raillerie : pour 
moi j’aimerois mieux approuver de médians vers , que d’êtr* 
emprifonné. Il eft des gens qui font tout d’une piece , reprit 
Thtagtne , ils ne peuvent vaincre leur naturel \ on leur arra- 
cheront plutôt l’ame , que de les obliger à rien dire contre çe 
qu’ils penfent, ils défendent leur fentiment avec chaleur, & 
ils en viennent jufqu’aux injures. 

Cela eft très - honnête , répliqua Euthyme en riant, de voir 
des perfonnes de mérité «qui fe diient des injures ; c’eft le moyen 
,de réveiller la converfation , & elle ne languit jamais parmi 
des gens qui s’échauffent de la forte. Vous en riez , dit Thea* 
ge ne ; mais vous feriez bien attrappé avec toute votre com- 
plaifance , fi vous tombiez entre les mains de certaines gens 
que je connois , ils auraient bientôt pouffé à bout tout votre 
fang- froid. Pardonnez - moi , répliqua P.utbyme , j’ai pris 
mon parti là-deffus;jecroi qu’il n’eû pas d'un honnête hom- 
me de fe fâcher pour fi peu de chofe ; & il faut tout fouffrir 
des efprits bizarres fans fe foucier des duretez qu’ils vous difenr. 
Je me fouviens toujours d’une belle parole qu’a dite un fort 
honnête homme , qu’il n’y a pas de plus agréable concert que 
de voir deux perfonnès dont l’une dit des injures à l’autre qui 
n’y répond point. 

C’eft le moyen de l’aigrir davantage , dit Theagene , & 
ce fîlence affedé eft une marque de mépris : C’eft le moyen 
de calmer , répondit Euthyme , & rien ne mortifie davanta- 
ge un homme emporté que de voir qu’on l’abandonne à fon 
emportement , & qu’on paye par des honnetetez fes brufque- 
ries & fes injures, je me fers encore d’un autre moyen , ajoû- 
ta-t-il, pour me conferver dans mon fang-froid, & pour 
amener les gens à la Raifon. Je confîdere d’abord dans quel 
fens ils envifagent le point dont il s’agit ; car comme dit fort 
bien un Auteur pour qui j’ai beaucoup de vénération , les mê- 
mes chofes ont fouvent de differens cotez ; un homme ne les 
voit pas tous , & il ne s’en lâche point , mais il fe fâche de 
fe tromper : d’ordinaire la choie eft vi'aye par l'endroit qu’il 
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la confidere, Si le* gens fe contentent pourvu qu’on leur âc-j 
«corde qu’ils ont raifon en quelque maniéré. 

Je vous trouve admirable avec votre politique , reprit Thea - 
gtne ; c’eft une grande entreprife de vouloir rendre tous les 
hommes raifonnables : La plupart ne fuivent que leur caprice 
& la bizarrerie d’une imagination déréglée. On fe gouverne 
dans le commerce de la vie à peu prés comme les anciens Phi- 
lofophes , qui fe declaroient contre une opinion dès - là qu’el- 
le étoit foûtenuë par une feéte qui avoit quelque réputation. 

Les uns difoient, par exemple, que nous fçavions tout avec 
certitude , & qu’il ne falloir douter de rien. Les Pyrrhoniens au 
contraire prétendoiént qu’il falloir douter de tout. Platon & 
toute fon école foûtenoit qu’on n’apprenoit rien de nouveau : 
Il ajo&toit que notre ame étoit par punition emprifonnée dan* 
le corps , 8c qu’à mefure que les objets fe prefentoient à nos 
yeux , on fe reffouvenoit de ce que l’on fçavoit déjà. D’au- 
tres Philofophes aflîiroient que nous ne fçavions rien du tout , 
& que l’ignorance nous étoit naturelle. Pour s’éclaircir de tous 
ces problèmes , ils marquoient de certains jours où tout le mon- 
de étoit bien reçû à difputer. Après plufieurs grands cris de 
part 8c d’autre , on ne fçavoit enfin ce qu’on vouloit, ou cç 

a u’on ne vouloit pas , comme on le pratique encore aujour- 
’hui dans nos écoles ; parce que de peur de ceder de bonnq 
grâce , 8c d’avoüer qu’on s’eft trompé , on aime mieux avoir 
recours à cent faux - fuyans , 8c impofer ainfi aux duppes , en 
fauvant du moins les apparences. 

Ces gens - là, dit Eu/byme , font femblables à des Avocat? 
rufez qui défendent une mauvaife caufe ; ils l’embarraffenc 
dans leurs longs difeours , ils l’enveloppent de vaines fubtili- 
tez pour la deguifer aux yeux de leurs Juges ; ils la cachent 
a l’ombre de leurs faux raifonnemens , parce que leur con- 
fidence leur reproche que la vérité n’eft pas dans leur parti.' 
La même chofe arrive tous les jours dans les converfations , re- 
prit Theagtnt , on défend fes fentimens avec une opiniâtreté 
qui rebute les perfonnesqui ont un peu de fang- froid , Si qui 
ne s’échauôènt pas pour des bagatelles. Il ne faut point avoir 
honte d’avoüer de bonne foi qu’on s’eft trompé , Si il faut 
fouffrir de bonne grâce que des gens plus éclairez que nous 
nous redreflent. 

Je ne m’étonne plus 1 , répliqua Euthymt , que la plupart 
des converfations foient fi ennuyeufej 8c fi defagrcablcs , il fryç 
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s’étudier à tant de chofes pour plaire ; il faut même avoir de 
certains talens naturels que tout le monde n’a pas , & il eft 
.beaucoup plus difficile qu’on ne penfe de bien foûtenir un en- 
tretien aveç des perfonnes fpirituelles ; car comme nous difions 
au commencement , la plupart n’ont qu’un efprit borné qui 
ne fournit rien , & quand ils parlent ils ne fçavent ce qu’ils 
difent, ils font mille queftions impertinentes , & ne tépon» 
dent que de travers. On ne peut plaire cependant fi on ne par- 
le jufte & de bon fens j il ne faut point fe négliger ni mépri- 
fer les gens devant qui on parle, il faut toujours avoir quelque jo- 
lie chofe à dire , & que toutes les matières qu’on propofe (oient 
divertiflantes ; d’autres ont l’efprit fâcheux , mal tourné , bi- 
zarre , tout ce qu’on fait & tout ce qu’on dit les choque , on 
ne fçait en quelle pofture fe mettre pour être à leur gré , les 
meilleures ebofes ne les touchent point , & ils applaudiront 
quelquefois à des fottifes. 

Vous me faites fouvenir, interrompit Theagene, d’un hom- 
me dont parle Pétrarque , qui avoit le goût fi dépravé, qu’il 
ne pouvoic fouffrir le chant des roffignols , & il étoit charmé 
/du bruit desgrenoüiUei. Pour avoir toujours du plailîr , & 
pour entendre nuit & jour une mufique fi divertiflante , il fit 
bâtir une belle maifon fur le bord d’un étang dans un lieufor-t 
éloigné des bois , de peur que les oifeaux y vinlfent chanter. 
Voila qui marque aflez , dit Euthymt , que nos 'plaifirs ne dé- 
pendent que de notre caprice ; mais il faut avoir l’imagination 
bien bizarre pour en trouver à entendre des grenouilles. 

Pour reprendre ce que je vous difois , ajouta -t- il , il ne 
fuffit pas de dire des chofes fpirituelles & réjoüiflantes pour 
plaire dans les vifices; fil faut encore les dire de bonne grâce. 
.Mille gens en difant de fort bonnes chofes ne plaifent point , 
parce qu’ils placent mal to.ut ce qu’ils difent , ou parce qu’ils 
n’ont nul agrément dans leur perfonne ;une imagination trop 
pefante & trop fombrç , qui n’a pas l’adrclTe d’cgaÿer les fa- 
jets dont on traite. 

D’autres au contraire en ne difant que des bagatelles & de* 
folies ne lailfent pas d’être agréables , parce qu’ils les difent 
de bon air , & avec un certain enjouement qui charme ceux 
qui les écoutent. 

Mais quand on n’a point de naturel , interrompit Theagene, ‘ 
ou qu’on n’a pas dans fon fonds de quoi fournir au divertifle- 
foent d’une çggverfation a que voyiez- vous qu’on fafle | Il 
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faut fe faire juftice , répondit Euthyme ; ces gens - là doivent 
fe renfermer dans leur peritefte , qu’ils prennent le parti d’é- 
couter , qu’ils ne s’avifent point de faire les plaifans, & qu’ils 
ne prennent point fur leur compte de défrayer une aflemblée 
d'honnêtes gens. Ce qui eft de merveilleux , ajouta - t-il , les 
plus petits genies font ceux qui veulent toujours parler ; ils dis- 
putent à tort & à travers , & on ne peut leur faire entendre 
xaifon ; car ils ont l’imagination tournée d’une certaine manié- 
ré qui n’entre dans rien de tout ce qu’on leur dit. J’enconnois 
qui croyent être fort divertiflans , & qui font fort ridicules ; 
ils font quelquefois des queftions qui font pitié , & rire tout 
enfemble ; j’entendois dernièrement un de ceux dont je vous 
parle qui demandoit fi Phnrftlr étoit un grand Capitaine, ap- 
paremment il avoit entendu parler de là bataille de Pharfule, 
Un homme après avoir dit une fi grande fottife , reprit 
Theagene , doit avoir grand’ honte de lui - même ; mais il ne 
faut pas pour cela que les autres lui infultenr. Il faut avoir 
compaflion de la foiblcfte des gens ; on ne doit point leur ré*> 
procher leur ignorance ; & même quand on les redrefle, il faut 
prendre quelque détour pour épargner leur confufion. 11 y a 
une efpece de cruauté à les faire louvenir trop fouvent de leur 
bêtife , ou à la raconter dans tous les lieux où ils fe trouvent. 

Si l’on pratiquoit bien votre maxime , & fi l’on avoit de 
l’honnêteté les uns pour les autres , ajouta Euthyme , les con- 
verfations feroient fort agréables ; ce qui en empoifonne fau- 
te la douceur , c’eft que la plûpart des gens ne fongent qu’à 
fe chagriner ; on rabaifie tant qu’on peut les perfonnes qui ont 
trop de mérité pour s’élever fur les ruines des autres : On a de 
la joye quand ils font des fautes , 8e On ne les leur pardonne 
gueres. Le trop grand defir de paroître eft caufe que l’on pé- 
ché fouvent contre la civilité , l’envie de nuire aux gens qu’on 
n’aime pas, fait qu’on s’attache à déterrer tout ce qui peut leur 
faire de la peine , & il en eft d’aflezrnal- honnêtes pour le leur 
reprocher brutalement en façer^^ 

C’eft un procédé bien indigne d’un homme d’honneur , re- 
prit 7 htagene , quand on if tait une pareille brufquerie, il faut 
fe cacher & renoncer atout commerce. Vous condamneriez 
bien des gens à la retraite , répliqua Euthyme ; les aftemblées 
' pe feroient pas fi grofles ni fi nombreufes , fi on n’y fouffroit que 
des perfonnes polies , & qui fçavent bien vivre avec tout le 
monde. * 11 eft vrai qu’on auroit beaucoup plus de douceur y 
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Von ne trouvoit que d’honnêtes gens dans les vifites ; ceux qui 
voyenr indifféremment tout le monde , ne doivent pas s’y at- 
tendre ; s’ils tombent quelquefois en de bonnes mains , ils ont 
bien fouvent des fâcheux à effuyer. * i 

C’eft leur faute , dit Tbtagene , & je ne 1er plains point du . 
chagrin qu’ils fouffrent dans les vifites fatigantes ; ils n’y vont 
que pour fe montrer , pour faire parler d’eux , & afin qu’on 
dife dans le monde qu’ils ont beaucoup d’amis de toutes forces 
de carafteres. Ils ne font nullement du goûr de cet honnête 
homme dont je vous ai rapporté des maximes fi utiles. Je n’ap- 
prouve point , dit - il , les grands faifeurs de connoiflances qui 
ne produifent rien : I! ne faut chercher que les gens de mé- 
rité , & ceux qui noos voyent volontiers : On gagne plus à 
entretenir fes anciens amis , qu’à s’occuper toujours à en faire 
de nouveaux. On a raifon de cultiver fes amis , reprit Eathy- 
me , quand on eft allez heureux pour en avoir ; 'ceux qui ne 
font que changer tous les jours , & qui vont de connoiflances 
en connoiflances , ne fçavent ce qu’ils cherchent, & ils ne 
font pas trop raifonnables. Un ancien ami eft une chofe rare, 
& l’on n’en cormoît pas afiez le prix. 

Amico vecchio e cofa nova. 

Cette maxime n’eft pas de la morale des Coquettes , inter- 
rompit Theagene , elles fe plaifent à la nouveauté , & veulent 
toûjours avoir la foule : Elles .s’ennuyent bientôt des mêmes 
vifages; les nouvelles conquêtes font fort à leur goût, & don- 
nent du luftre à leur mérité. Si elles ne font du bruit , & fï 
l’on n’en parle dans tous les quartiers , elles ne font point con- 
tentes d’elles -mêmes ; le myfiere ni le filence ne les accom- 
mode point , elles font aflez folles pour fe décrier toutes les 
premières , en fe vantant fur des matières qu’elles devraient’ 
avoir grand foin de cacher. Une des chofes qui me réjouit 
le plus , continua Euthyme , c’eft de trouver en même lieu 
deux Coquettes qui ont les mêmes prétendons ; fl n’y a rien 
de plus divertilfant que de voir le perfonnage qu’elles jouent , 
c’eft une vraye Comedie : Elles s’examinent dédaigneufement 
l’une & l’autre depuis les pieds jufqu’à la tête , avec des yeux 
pleins de dépit & de jaloufie : Dans les civflitez qu’elles fe 
font , on remarque une froideur &: une contrainte qui a quel- 
que chofe de glaçant , & qui les déconcerte elles -mêmes t 
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Mais elles n’en demeurent pas long -temps aux civilités > elle* 
en viennent jufqu’aux paroies d’aigreur & aux reproches. C’eft 
]à le beau de la Comédie, car on y voit fouvent des Scenes 
fort curieufes , & qui apprennent mille nouveautez agréables. 

Elles dev'roient du moins , dit Thetgene , avoir la difere- 
tion de n’aller pas chez les gens les importuner de leurs que- 
relles particulières ; c’eft mal prendre fon temps pour apprend 
dre au Public leurs avantures , & ces fortes de Procès devroient 
fe terminer feul à feul. Vous moquez- vous, reprit Euthymt , 
elles diroient tout cela fur le Theatre ; nous fommesdansun 
temps, où l’on ne fait plus de myftere de ces fortes d’affaires ; 
les femmes dont je parle font perfuadées qu’il n’y a que celle* 
qui n’ont point de mérité qui foienr honnêtes & regulieres j 
& que celles qui font les prudes en public, font Coquettes dans 
l’ame.; mais elles fe deguifent pour des raifons qu’on ne con- 
noît pas. 

Quoi qu’il en foit * pourfuivit Thtagtne , quand on rend 
yilîte à des gens que l’on refpeâe , & à qui l’oh veut faire 
honneur, le devoir oblige de fe tenir dans le refpeél ; lebrui^ 
& le fracas les gêne , & il ne faut gêner perfonne. C’eft la' 
première chofe à quoi il faut longer , de peur d’être fâcheux 
& incommode. Il faut fçavoir dtftinguerfur le vifage des per- 
fonnes, fi vous n’êtes point à charge : Cela faute aux yeux , 
pour peu qu’on ÿ prenne garde , & qu’on ne fe flate point, 
j’aimerois mieux être enterré toute ma vie, qûe d’aller voir 
des perfonnes qui fuffent fatiguées de ma prelence. Ceux qui 
font métier de vifîter fouvent , font importuns à bien des heu- 
res ; on a affaire ;• on eft avec des amis particuliers ; on n’eft 
pas d’humeur à voir des indifferens , & vous venez mal - à* pro- 
pos vous montrer dans un lieu où l’on ne vous fouhaitoit point. 
Les gens qui font des reflexions le reconnoiffent incontinent, 
& quand ils s’en font apperçûs , il faut prendre le parti de for- 
tir tout le plutôt qu’il eft poflible , de peur de fatiguer davan- 
tage par une longueur importune. 

Il eft encore très -important , ajouta Euthyme , de cônnoî- 
tré la difpofition des gens la fîtuation d’efprit où ils font , 
pour ne point faire de contretemps ; car s’ils font affligez 8c 
chagrins , il feroit tout à fait hors de propos de rire & de plai- 
fânter. J’étois depuis peu chez un de mes amis particuliers qui 
avoit fajt une perte confiderable;touteîa famille en étoit con- 
fternée: Il y vint un homme qui apparemment ne fçaYoit pai 
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cette avantüre , il fe tuoit de dire de jolies chofes pour faire 
l’agréable & le plaifant ; on le portoic fur les épaules , & fa 
vifîte ne plaifoit point ; ce n’étoit pas fa faute ; mais cela prou- 
ve ce que je dis , qu’il faut s’étudier à connoître ce que les 

f ens ont dans l’ame , pour s’accommoder à leurs déplaifirs, ou 
leurs joyes. 

Il me fetnble, répliqua Thtagent , qu’il ne faut aller vifîter per- 
fonne quand on eft chagrin Sc de mauvaife humeur : Il y a des 
momens qqe notre efprit eft dans un certain accablement , qu’on 
s’ennuye de tout,& qu’on ne prend goûta rien; or quand on a 
delà peine à fe fupporter foi- même , on court rifque de n’être 
gueres agréable aux. autres , & il n’eft point à propos d’aller 
voir les gens pour les fatiguer. Il eft vrai % répondit Euthy- 
m* ; j’excepterois cependant de cette réglé , certains amis par- 
ticuliers avec qui l’on ne fait point de myftere , & aufquel» 
on découvre fans façon tout ce qu’on a fur le cœur , pour fe 
loulager par ces fortes de confidences. Nos amis font obligez 
par les loix du commerce de prendre part à tout ce qui nous 
regarde , & de nous aider à fupporter nos ennuis ; mais il n’eft 
nullement à propos d’inftruire de nos avantures les perfonne* 
indifférentes , ni de les ennuyer par le récit de nos malheurs ; 
parce que d’ordinaire ils n’en font pas allez touchez.... Artut 
thi t'ama > riftondt à chi ti chiama. Il faut traiter les gens fur 
le pied qu’ils vivent avec nous ; les fecrets de nos cœurs ne doi- 
vent fe découvrir qu’à nos plus intimes amis : C’eft agir coni 
tre le bon Sens , d’aller en vifite faire des confidences à des 
gens qu’on n’a vû qu’une fois , & qui font tout étonnez de cet} 
te familiarité qui naît dans un moment. 

C’eft un défaut commun à bien des gens , reprit Theagene , 
qui ont une fi grande demangeaifon de faire des confidences, 
qu’ils en font à tous ceux qui veulent prendre la peine de les 
écouter. Ils font quelquefois myftere des chofes que tout le 
monde fçait , & j’en ai vû qui prioient qu’on leur gardât le 
fecret pour des nouvelles qu’ils racontoient , qu’on avoit lues 
dans la Gazette. Ces gens -là font bien ridicules , dit Euthy • 
me , on ne leur fçait gueres de gré pour toutes leurs confi- 
dences , & ils devroient fe défaire de toutes ccs maniérés my- 
llerieufes. 

Les gens foupçonneux font encore bien plus defagréables , 
répliqua Tbtagene ; pour moi je les appelle les Tyrans de la 
£pnverfttiqa , ils mettent tout le monde à la gêne , Sc il faut 
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être bien Couple pour ne leur poinrtlonner d’ombrage; les pér- 
fonnes quf n’ont qu’rn mérité borné fe font des chagrins de 
tout ; ils font toujours lur les épines 8rfur le qui -vive; ils 
interprètent tout de travers , ils croyent que tous les rrs qu’on 
fait font malicieux & qu’on y entend toujours finelfe ; le moin- 
d e mot leur blefle l’imagination ; car ils croyent toujours qu’on 
parle d’eux , & qu’on en dit des chofes défavantageufes ; Cur 
ce pied-là, ils vous prennent Couvent à partie , & vous de- 
mandent des éclairciflèmens pour des outrages qu’on n’a point 
fongé à leur faire. ‘ 

Voila le caractère des perfonnes qui font fur le retour, re- 
partit Eutky*>e : ils Ce plaignent toujours qu’on ne rend pas 
tout le rc'peét qu’ôn doit à leurs vieux ans ; & que la jeunefi- 
fe eft maintenant trop licenneufe. Pourquoi s’y expofent- ils s 
interrompit Thttgent ? Ils devroient Ce faire juftice , & Con- 
ger qu’ils ne font gueres propres pour les conventions réjoüif- 
iàntcs ; leur vitage gêne la jeunefle , & quoi qu’on les fouffré 
par honnêteté , bn eft devant eux dansune contrainte qui ôte 
tout le plailïr que prennent les jeunes gens quand ils font les 
maîtres de la campagne , & qu’ils ne craignent point qu’on 
les cenfure : C’eft à quoi les perfonnes avancées en âge de- 
vroient faire reflexion ; car il eft fâcheux d’être regardé dans 
une compagnie fur le pied d’importun : Et comme le dit un 
fort bel Elprit, il faut fongerque la fin des agrémens doit être 
le commencement de la retraite. 

Les vieilles gens ne font pas toujours fi incommodes ni fi cha- 
grins que vous le penfez , répliqua Euthyme , il en eft qui ont 
un fonds de belle humeur qui les fait fouhaiter de tour le mon- 
de ; leur vif3ge eft bien venu par tout , & pour me fervir d’u- 
ne belle exprclfion d’un de nos meilleurs Auteurs , les rides 
de leur front ne paflent point jufqu’à l’efprit. J’ai connu une 
perfonne qui à l’âge de quatre- vingt ans a voit autant de for- 
ce d’efprit , de vivacité , d’enjouement , que d’autres dans la 
fleur de leur âge ; la perfonne dont je vous parle aimoit tous 
les plaifirs , & vouloit être de toutes les parties , & je puis 
Vous dire, qu’elle ne gâtoit point les fêtes. 'Tl y a des gens qui 
font plus long -temps jeunes que d’autres , & qui ne perdent 
rien de leur gayeté en vieilliflant : Vous en connoiflez aufli 
bien que moi pour qui tout le monde a beaucoup d’emprefle- 
ment , & qui donnent du plaifir à tout le monde. Comme 
il aime;» ce qui les réjouit , & qu'ils font bien-aifes d’avoir 
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chez eux là foule , ils (e captivent pour plaire aux jeunes «en», 
Tls ne font point envieux , critiques, impérieux, defobligeans, né 
chicanant perfonne for leurs manières , & ne trouvant point 
mauvais que la jeuneffe ait du plaifir , Se qu’elle ufe des pri- 
vilèges d’un âge (î agréable. 

Les gens de ce caraâere , dit Tbeagtne , peuvent être bien 1 
reçût dans les aflemblées les plus divertiflantes , & je n’ai pal 
prétendu lés en exclure , lorfque je vous difois que les per- 
lonnes qui font fur le retour dévoient fonger à la retraite ; je 
parle de ceux qui en vieil lisant conrraûent les infirmiez de la 
vieilleffe , qui deviennent chagrin» , incommode», grondeurs* 
qui ne peuvent fouffrir que Içr jeunes pei fonnes jouiflènt de* 
agrémens de la vie. La plupart de celles qui fontprudes quanti 
elles ne peuvent plus être autre chofe , condamnent avec un« 
feverité rigoureufe tout ce qu elles faifoient en, leur temps , & 
donnent aux autres des leçons qu’elles n”ont jamais pratiquées a 
les maximes éternelles de fagefiè qu’elles débitent font rira, 
tous ceux qui fçavent l’Hiftoire de leur vie. Elles croyent 
peut-être qu’en critiquant la conduite des autres, on leur, fe- 
ra grâce fur la leur , & qu’on les croira telles , qu’elles veu- 
lent que les autres (aient ; mais tout cela ne fert a rien, qu’Jf 
les rendre facheufes & incommodes. f 

Commtent faut -il en ufèr , demanda Eathymc , avec cewç 
qui vous importunent , & que vous êtes fatigué de voir trop 
fouvent ; quel moyen de fe défaire de ces gens -là avec que£. 
que forte de civilité ? Il faut tenter d'abord les voyes les plu* 
tonnâtes, répondit Tbtogtne, pour les écarter fans qu’ils s’ap- 
perçoi vent qu’on les rebute ; on s’exeufe fur des affaire» pref- 
iees , & qui ne peuvent fe différer ; une autre fois on fe fàuvi 
fur un mal de tece , 1* migraine , de» vapeur» dont on eft tour- 
menté ; une partie.de jeu ou une promenade vou» tireront d’af- 
faire un autre jour » & ainfi ils fe défeccoûtuaieroni de vou* . 
voir fî fouvent. Mais G malgré tous ce» détour» , ils vou» poufe 
fent à bout » répliqua Eutbym * , quel parti prendrez - vou s $ 
S’il* font auflî importuns que vous dites , répliqua Thitpn» £ 
& s’ils n’ont pas l’efprit de s’appercevoir qu’on les fuit, il na 
faut point tant les ménager , & l’on prend des moyens qui £a 
font mieux fentir. Il y a des gens dont on ne peut fe défaira 
que par une efpecé d’incivilité , & qui nou» accableraient dq 
vifîte* & de billets , G on leur témoignoit de la comptai fancet. 
Si l’on peut fe foufcaire a ce commerce inutile fans leur d£$g 


Digitized by Google 



$8 Réflexions sur ce q^ui 
ner fujetde fe plaindre , à la bonne heure ; mais lï on ne 1«! 
peut , il vaut encore mieux qu’ils fe plaignent de nous. 

Je trouve cette méthode fort à mon goût , répondit Eutby • 
me , & je croi que jë ferai contraint de m’en fervir pour me 
délivrer d’un fâcheux qui me perfecute de fes frequentes vifi- 
tes. C’eft un de ces Meilleurs du bel air qui croit être fort à 
la mode , & faire grand plaifir aux gens J- d’être éternelle- 
ment avec eux ; pour moi je le fouffre avec beaucoup de pei- 
ne & j’en fuis accablé ; il me femble voir partout fon vifage , 
& cette feule penice me glace. Il ne parle jamais que de trocs 
de chien* , de chevaux , de courre un cerf , de faire mille 
parties chimériques de divertifiïrmens , & tour cela aboutit à 
rien. Il cite fans celle les gens de la première qualité avec qui 
SI a habitude, & qu’il traite d’un air fort cavalier, il a tou- 
jours fes poctôes f, pleines de billets de Monfieur celui-ci & de 
' Madame celle- là 7 , & il vous perfecute pour vous les lire ; je ne 
croi pas que foifs le Ciel il y ait un vifage plus incommode. Je l’ai 
ménagé jufques ici; car outre toutes les belles qualite 2 dont je 
viens de vous parler , c’eft encore un de ces grands brailleurs 
qbi fe fourrent par tout , & avec'qui il ne faut fe brouiller que 
le plus tard qu’on peut ; je ne le ménagerai plus tant cepen- 
dant à l’avenir , je veux m’en défaire à quelque .prix que ce 
foir. • • 

Vous ferez fort fagement , repartit Theagtnt , rien n’em- 
poifonne tant la vie que les gens incommodes , & leurs fottes 
vifites ; principalement loi (que l’on eft avec fes amis particu- 
liers, & que l’on goûte toute la douceur d’un commerce agréa- 
ble ; ou bien lonqu’on eft dans fon domeftique , & qu’on ne 
fonge qu’à fe divertir avec fes proches à de certains jours de 
joye & de plaifirs que l’on voudroit prendre fans témoins ; s’il 
furvient mal -à- propos quelque perfonne indifférente, il n’en 
- faut pas davantage pour troubler la fête , & quelque beau fem- 
blant qu’on falfc on enrage dans le fond du cœur. 

Il eft encore une autre efpece de fâcheux que je trouve fort 
incommodes, ajouta Enthyme ; ce font ceux qui ne prennent 
point de goût à tout ce qu’on leur dit : on a beau fe mettre en 
frais pour les divertir, & pour les payer de la peine de leur 
vifite , rien ne les touche , & ils font paroître fur un vifage 
mal fati 'fait qu’ils s’ennuyent ; ils ne font que bâiller & fe 
frotter les yeux , & demandent jncefTamment quelle heure il 
eft , & depuis quand ils font entrez : Quand même on s’en^ 
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nuyeroit effedivemenr , il eft très- mal- honnête de biffer en- 
trevoir fon ennui à des gens qu’on ne méprife pas tout - à- fait , 
& avec qui l’on garde encore quelques mefures ; mais ceux qui 
paroiffent fi difficiles , & fi dégoûtez , doivent craindre d’en- 
nuyer au fii les autres , & fouvent ils font les plus impertinens 
-du monde. ‘ *' * ’ ■ • : . 

Que penfez* vous , demanda Thtagtne , de ces grands fai- 
leurs de revcrences, qui accablent tout le monde de civilitez , 
qui font toujours embarrall'ez dans'les complimens qu’ils font, 
-& qui ont toutes les peines du monde à en fortir ; j’en vois 
tous les jours qui ne font pas plutôt entrez dans une chambre, 
qu’ils fe mettent à en’ confiderer la fituation , les meubles , 
des plats . fonts , les tableaux , & ilsen font le panégyrique : Ils 
louent jufqu’aux fauteuils & aux écrans qu’on leur prefente. 

C’eli une efpece de fâcheux fort incommodes , répondit Eu- 
ihymt , je les crains pourfie moins autant que vous craignez 
les plaideurs , ou ceux qui ont perdu leur procès. Ils font des 
embarras à toutes les portes , & il faut difputer une heure à qui 
paffera le premier : Il faudrait mieux convenir de fes faits, & 
marquer tous les pas où l’on eft obligé d’avancer & de reculer. 
uC’eft la méthode des Italiens qui font fi forjnaliftes ; ils fça- 
vent précifément jufqu’où ils doivent aller , ils n’y manquent 
-gueres , & ne vont jamais plus loin ; mais il faut avouer que 
les gens qui font tant de ceremonies font bien faftidieux, pour 
. mefervir d’un de vos termes; om n’aime point à fe gêner; 
l’air libre, aifé& naturel eft bien plus commode ; les Iran-, 
fois n’aiment, pas la contrainte enquoi que ce foie ; le langage, 
les habits , les modes , tout fe relient du genie qui régné main- 
tenant ; la vieille Cour aimoit encore les myfteres ; mais les 
Courtifans d’aujourd’hui fe fendraient au fil ridicules, s’ils affe- 
, Soient d’imiter les maniérés de leurs ayeux , que s’ils portaient 
les habits de ce temps -là. . >• . < 

Les Bourgeois , les Provinciaux , les Pédans font encore fort 
fcrupuleux en civilitez ; quand ils fe font embarquez à faire 
des complimens , ils n’en peuvent trouver la fin , ils fe tour- 
mentent beaucoup , & font fuer ceux qui les écoutent. Vous 
oubliez une autre efpece de gens , répliqua Th e agent , qui 
font encore plus infupportables que tous ceux que vous venez 
de nommer; Ils aflèâent de ne dire que de beaux mots, & des 
chofes flateufes qui ne conviennent point du tout à leur état : 
leur habit , leur figure , l’odeur qu’ils exhalent, tout cela n’eft 
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pai plus dégoûtant que tous le' compliment qu’il* font. Ils 
devroient f« fou venir que la [implicite qui fait une partie de 
• leur faradere , ne peut compatir avec cet air guindé & mon- 
dain qu’il* prennent quelquefois : Ils ne doivent plus fonger 
à faire les agréables* ce n’eft point par là qu’ils doivent plai- 
re, mais par leur modeftie , leur pieté , l’alüduité à la retrai- 
te : qu’ils ne (t piquent point de belles cohverfations , ni de 
vifiter les Dame* ou le grand monde ; ils ne doivent paroftfe 
dans ces lieux - là que pour porter les geqs à la Vertu , & non 
pa* pour y dife des douceurs ; fi l’on fait fpmblant de lesfouf- 
itir quelquefois , on les regardé comme des importuns , quand 
on les voit trop fouvent ; mais on n’ofe le dire à caufe d’un 
refie de refped qu’on a pour leur état , & non pas pour leur 
perfonne. . . - • ■ _ . 

Il y a des fâcheux de toute efpece , reprit Euthyme , on en 
«fi affiegé par couc , il . n’y a point de lieu qui /oit à couvert 
de leurs' perfecution* y & ils garent les convergions les plus 
agréables. Voila ce qui fait qu’pn aime fouvent la folitude ; 
<ar après mille impertinen*: entretiens , on eft bien-aife de fc 
. délafier i’efpric en fe parlant à foi- meme. Ce qui me gène le 
plus dans les vifites , dit Thtmg' ne , ce font les. inconnus qu’on 
y trouve avec qui on n’a nulle habitude ; on cioyoit aller voir 
des amis , & l’on tombe etirre les mains des étrangers , de- 
vant qui il faut être dans une contrainte & une referve qui fa- 
* , tigue ; car quand la franchife eft bannie de la converfation , 

ce ft’eft plus qu’un embarras & une efpece. de petite guerre , où 
.l’ons’afiiege perpétuellement les uns les autres , & où l’on eft 
toujours for le qui-vive. :■ . 

. C’eft ce qui fait que les vifites que l’on rend aux Grands 
spâ font infiniment relevez au >- demis du commun , ne font 
pas d’ordinaire fort agréables ; ce font des devoirs gênans , 
a moins que les perfonnes à qui on les rend si'ayent la bonté 
de les adoucir en s’hu mandant & defeendaat un peu de leur 
grandeur ; c’eft le moyen de s’attirer i’afiè&ioa des perfonnes 
qui leur font la cour , au lieu que s’ils font toujours fiers , & 
s’il* veulent tenir par tout ie rang où ils font nez , on les ref- 
. pedera, mais on ne les aimera pas. 

Amer t Signorin non voglion Comptgnia. 
dUxandrt le Grand pour gagner le coeur de fes (oldats al- 
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ioit les voir dans leurs tenres ; ii s’entretenoit familièrement 
avec eux ; il leur parloic des chofes proportionnées à leur gé- 
nie ; de leurs combat*, des rencontres perilleufes oû il* s’é- 
toient trouvez , des blellures qu’ils avoient reçue* ; cet air de 
bonté le faifoie aimer tendrement de tous le* foldats , & dans 
les occafions ils facrifioient tout pour fa fortune* Plus on eft 
grand , moins on rifque de s’abaifler pour fe proportionner e» 
quelque maniéré aux gens à qui on a affaire. 

Le Maréchal de BnxÀ , ajouta Esthymt , raconte à peu 
prés la même chofe du grand Guftarve pendant t^u’il faifoie U 
guerre en Allemagne. Après avoir Jbieh travaille tout le jour 
& fué fous le harnois, il joüoit le foira de petits' jeux avec fes 
Colonels, & il leur recommandoit fur tout , d’oublier qu’il 
y eût là un Roi , afin qu’ils euffent plus de liberté de fe di- 
vertir , & de fe délaffer de leurs grandes fatigues ; Guflavt 
fe contentoit qu’on le traitât en Roi quand il étoit à la tête de* 
troupes , ou dans des lieux de ceremonie. 

Les Grands , s’ils veulent avoir du plaifir , répliqua Theà* 
gene , doivent donner un peu de liberté à ceux qui s’étudient 
à leur plaire; mais ceux - ci ne doivent point en prendre plu* 
qu’on ne leur en donne : qu’ils ne fafîent ou qu’ils ne difent 
jamais rien qui marque trop de familiarité, ou qui paftèles bor- 
nes du refped qu’on eft obligé d’avoir pour ceux qui font au- 
deftus de nous. S’ils font humains ou s’ils relâchent un peu de 
leur droit , il faut leur en fçavoir gré , mai» il ne faut point 
en abufer ; & qu’on ne s’émancipe point à des airs libres qui 
choquent les réglés delà civilité, * 

Que penfez-vous , dit Euthyme , de certaines gens qui font 
toujours poffedez d’une joye trop évaporée? pendant toute une 
çonverfation ils ne font que rire avec de grands éclats ; on ne 
fçait le plus fouvent pourquoi ils rient : la moindre chofe que 
l’on fait ou que l’on dit les tranfporte , & ils ne peuvent plu* 
revenir à leur fang-froidv II ne faut jamais, répondit Theage- 
ne , avoir une joye fi infenfée , qu’on n’en puifle être le maî- 
tre : quand ils font chagrins , ils le font avec excès , & rien ne 
peut les confoler ; quand ils font dans une aucre fituation d’el- 
prit , ils fe laiffent aller à des joyes folles qu’ils ne peuvent nao- v 
derer : il faut toujours fe tenir devant le monde dans un jufte 
tempérament , il eft bon d’être de belle humeur , mais il ne 
fout point pafler lès bornes de la bienféance. 

Lj» plupart det hommes , ajouta Euthyme , n’ont point l’ef» 
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prit jufte-; & ils ne (6 mettent pasalTez en peine deferedrcf- 
1er , foit qu’ils ignorent le droit ufagedes chofes , ou qu’ils 
ne veuillent point fe captiverj à ne riénlfaire , 8fà ne rien di-. 
re que de raifonnable. S’ils parlent de la moindre bagatelle , 
c’eft avec des exprelGons outrées pour donner plus de poids à 
leurs paroles ; s’ils racontent une nouvelle de rien , on croi- 
roit à les entendre que c’eft un point très -important à l’Etat; 
s’ils parlent de la beauté d’une femme , c’eft toujours une beau- 
té achevée , & qui efface toutes les autres ; l’Amour ni Venus 
n’en approchent pas , & n’auroient point d’agrcmens auprès 
d’elle : s'ils difent qu’une autre eft laide , c’eft une laideur à 
faire mal au cœur, il n’y a rien au monde de plui dégoûtant 
ou de plus horrible à leur compte ; ils font à peti prés la mê- 
me chofe fur les autres matières \ s’ils louent un repas qu’ont 
leur a donné , c’étoit un repas enchanté , ou toutes les chofes 
les plus exquifes étoient en prolufion. 

Ces gens -là, dit Theagen* , font fort ridicules avec toutes 
leurs hyperboles ; quand on dit quelque chofe pour plaire à 
des perfonnes bien fenlees , iLfaut le faire d’un air modefte 
& naturel , & je fuis du lentiment de. cet agréable Auteur, 
qu’il ne faut point dire à tous propos : écoutez un bon mot, 
oyez une merveille. Dans les petits fujets il faut avoir un air 
Itmple ; on a du mépris pour ceux qui veulent nous furpren- 
dre, & qui veulent qu’on ajoute foi à tout ce qu’ils difent, à 
caufe qu’ils le difent d’un grand air. 

C’eft un défaut, répliqua Kuthyme , de vouloir toujours être 
applaudi fur tout ce qu’on dit , parce qu’on dit des chofes que 
lès autres ne fçavent point * ou qu’on les dit d’une maniéré 
extraordinaire. A propos de cela il faut que je vous raconte 
une avanture qui m’arriva dernièrement ; j’érois avec un de ces 
Meilleurs qui fe piquent de nouvelles découvertes ; il médit 
qu’il avoit fait depuis peu l’anatomie d’un ciron , & qu’il avoit 
trouvé dans ce petit animal qui échappe à notre vueuncœur; 
une ratte , un foye , des veines , des arteres, du fang ; il 
ajoûtoit que tout celafe remue , que le fang coule dans ces pe- 
tites veines , que le cœur & les arteres ont leur mouvement 
réglé, & que cette- petite machine a tout fon attirail, & tou? 
tes les chofes necefl'aires à la vie aulG - bien que les plus grands 
^animaux. • . ... 

11 faut que l’homme dont vous parlez , ait lès: yeux bons , 
répondit Thtàgtne , s’il voit tout ceU daSinétemeuc ; & je vous 
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avoue que ces fortes de chofes me palTent. Je le croi cepen- 
dant fur fa parole ; car je ne fuis point de l'humeur de certai- 
nes gens , qui n’ont point de foi pour tout ce qui paroît ex- 
traordinaire : C’eft louvent l’efFet d’une malignité envieufe 
qui s’attache à cenforer tout ce que les autres difent.de nou- 
veau : Ils croyenc peut être qu’une critique fi fevere les fera 
regarder comme des gens fort éclairez ; fur ce pied là , ils 
condamnent tout fans difcernement & fans diftin&ion ; quel- 
que belle chofe qu’on leur dife , ils ne diront jamais que cela 
efi beau. . . * 

Ils ne fe contentent pas de cela , reprit Euthyme ; ils veu- 
lent perfuader qu’on ne leur apprend rien de nouveau , & que 
toutes ces chofes qu’on admire tant , ne font pas d« fi grands 
myfteres. On fait à peu prés la même faute quand quelque per- 
fonne raconte une nouvelle ; ceux qui veulent faire les gens de 
confequence , prennent incontinent la parole, & difent qu’il 
y a long -temps qu’ils font inftruits de cette avanture ; mais on 
les attrapperoit bien G on les prioit d’en dire les circonftances. 
Quand même on fçauroit la chofe , repartit Jheagene , il ne 
faut pas en faire ferablant : il faut donner le temps à une per- 
fonne qui a commencé un difeours de l’achever , 8c de dire 
tout ce qu’elle fçait ; fi elle oublie quelque circonftance nota- 
ble , on peut l’en faire fouvenir , encore ne faut - il le faire 
qu’en paflant & fans l’interrompre ; car c’eft une grande incivi- 
lité de prendre la parole comme font mille gens, & de pri- 
ver les autres du plaifir qu'ils ont à raconter ce qu’ils fçavent : 
on feut une fecrete indignation contre ceux qui nous privent 
de ce plaifir , 8c l’on n’écoute tout ce qu’ils difent qu’avec dé- 
pit qu avec dédain. , . 

Il vaudroit mieux ne rien dire dans tout un entretien que 
de faire une pareille incivilité , Sc choquer les gens de gayeté 
de coeur : mais il en eft qui veulent toujours parler , & qui 
pnt une furieufe défoângeaifoo de fe produire. Le mal que j’y 
trouve, pourfuivit Euthyme , c’eft que les grands parleurs ne 
difent pas toujours d& chofes fort fenfoes Si l’on ne prend 
gueres de plaifir à les entendre : ce n’cft pas qu’il faille trop 
féver ce qu’on doit dire dans une converfatîon ; fouvent ce 
qu’on dit fans tant de préparation , Si pw^caprice , eft plus 
agréable que les difeours les plus concertez ; mais il faut s’ac 
çoûtumer à parler le plus poliment qu’on peut , & le plus 134 
turellem'ent tout enfemble. " ~ ' 
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' Il eft bien de* gens qui fe donnent trop de licence pour cé 
point- là, reprit Tbeagene , il femble qu’ils ne veuillent pa$ 
prendre la peine de plaire , ni fe fervir des raôt* propres pour 
exprimer ce qu’ils difent ; ils devraient faire reflexion qu’un 
mauvais langage eft un cruel fûpplice pour les perfonnes de 
bon goût : les meilleures chofes que l’on dit perdent la moi- 
tié de leur prix , quand on ne les dit pas en de bons termes ; 
il en eft à peu prés comme des viandes, quelque exquife? qu’el- 
les foient, elles font toujours fades, fl elles font malaflaifon* 
nées. Je ne dis plr pour cela qu’il faille choifir tous fes mots , 
ni avoir un foin fl fcrupuleux de les arranger comme fi l’on 
compofoit quelque chofe dans f»n cabinet ; mais tantque l’on 
peut , il faut joindre l’élegance & la politefle avec je ne fçai 
quoi d’aile & de naturel : On s’y accoutume quand on veut s*^ 
gêner pendant quelque temps , & rien ne charme davantage 
qu’une perfonne qui s’exprime avec une naïveté polie : com- 
me rien ne dégoûte davantage , qu’un difeours barbare & grofc 
fier , quoi qu’on penfe d’aflez bonnes chofes. Vaugelus difoiç 
qu’une mauvaife raifon fait fouvent moins dé tort qu’un mau- 
vais mot , parce qu’il faut faire des reflexions pour connoître 
la faufleté d’un raifonnement , mais un mauvais mot eftremar^ 
que de tout le monde. 

Ceux qui s’étudient à plaire , doivent être perfuadez qu’on 
plaît infiniment davantage par l'efprit , que par toutes les au- 
tres quaütez naturelles : Upe perfonne d’efprit contente toû- 
iours , & tout le monde fe fait un mérité de la voir & d’eq 
être connu. La beauté s’ufe,&l’on fe lafïè à la fin de regarder 
toujours une belle peinture ; mais l’on ne fe latte jamais d’en- 
tendre dire de bonnes chofes avec tous les agrémens que les 
perfonnes fpi rituelles donnent à tout ce qu’elles difent. Les 
gens qui ne font pas trop bien partagez du côté de l’efprit , & 
qui Tentent leur foible , fe fauvent comme ils peuvent ; celles 
qui font parfaitement belles fe contentent aiférpent : Elles 
croyent même devoir remporter par-d|flus les plus fpirituel- 
• les. Il eft vrai , ajoûta Eutbyme , qu’elles fervent d’ornement 
à un cercle ; pourvû qu’on n’y parle point , elles y tiennent 
allez bien leur rang , & l’on n’a rien à leur reprocher : Celles 
qui n’orir point d&eauté fe retranchent fur leurs parures ; el- 
les fe flatent que leur ajuftsment leur tient lieu de mérité, & 

3 ue leurs rubans ou le prix de leurs robes, fupplée à tous leur! 
v c£§uts naturels. 
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On fait ce qu’on peut , dit The^tne , pour cacher ce qu’on 
a de rebutant; car ledefîrde plaire eft naturel â tous les hom- 
mes, & l’on a mille adrefles pour fe déguifer, quand on re- 
cônnojt en foi quelque chofe de defagréable. Caligul » qui étoic 
fort chauve , défendit fur pbine de la vie qu’on le regardât 
jamais de haut -en -bas, de peur qu’on ne vît fa tête pelée ; 
& je connois des gens qui voudraient que tout le monde (ut 
aveugle , afin qu’on né pqc remarquer ce qu’ils ont d; cho- 
quant. Il faut qu’ils fe confolent , ajoura Euthymt y & qu’ils 
tachent de recompenfer par un bon naturel , par leur honnê- 
teté, par de petits foins , & un empreffsment à obliger tout 
le monde, ce qui leur manqua d’agréraens extérieurs. 

C’eft un bon moyen de plaire , reprit Theagtne , que d'être 
toûjours prêt d’obliger tout le monde; mais il ne faut pas croi- 
re qu’on en eft quitte pour de vains coraplimens ; on en voit 
affez qui font des offres de férvices à tous ceux qui viennent les 
vifirer ; ils leur promettent leur crédit & celui de leurs amis 
quand ils en auront befoin ; ils promettent la même chofe à 
tout le monde , & ne tiennent leur parole à perfonne. D’a- 
bord on y eft trompé , car on croit aifément ce que l’on defi- 
re , & toutes les promefTes qu’ils font, c’eft avec une appa- 
rence de fîneericé qui perfuade ; mais quand il en faut venir 
aux effets , & qu’on a vû fouvent par expérience que tout ce- 
la aboutit â rien , on les méprife , & on les traite de vifion- 
naires ; au lieu de fe rendre agréables , ils fe rendent fort ri- 
dicules : Il faut qu'un honnête homme foit fidele à fa parole , 
& qu’il ne promette jamais ce qu’il n’a pas envie de tenir. 

Il faut encore , ajoûta Euthyme , ne rien promettre par def* 
fus fè» forcés , & il ne faut point s’engagera deschofes chimé- 
riques. C’eft le défaut des perfonnes vaines qui fe font toûjours 
de fête devant les gens qui ne les connoi dent point. On croj- 
roit à les entendre qu’ils gouvernent tout le Royaume ; ils étour- 
diftent tout le monde du bruit de leur faveur ; on diroit que 
le Prjnce a pour eux de grands égards, & qu’il n’oferoit leuf 
rien refufer. On le pardonne plus volontiers, dit Thtagene , 
à ceux qui pour fe tirer d’affaire promettent tout ce qu’on leut 
demande , & qui pour fe fauver d’une intrigue 014 ils fe font 
mal embarquez , s’engagent à des çhofes qu’ils n’ont gueres en- 
vie d’executer , & qui font fouvent beaucoup au - deffus de leuç 
pouvoir ; à peu prés comme fit un jour un homme fort pauvre 
extrêmement malade, & qui n’avoit point envie de mourir » 
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les Medicins lui ayant dit que fes affaires étoient cbfefperéçî , 

11 s’avifa de faire un vœu , & il promit aux Dieux de facrifier 
cent bœufs , s’il gucriffoit : Sa femme en fut toute effrayée y 
elle lui faifoit remarquer qu’il ne feroit jamais affez riche pour 
fiire une (i grande dépenfe ce q’eft pas là ce qui m’embar- 
rafl'e, lui répondit- il : quand je ferai une fois guéri , Jupi- 
ter ne viendra pas fur la terre , pour m’obliger d’executer le 
vœu que je viens de faire. 

Vous difiez fort bien , reprit Euthyme qu’on fe tire d’em- 
barras comme l’on peut : après tout il ne faut pas qu’un hon- 
nête homme promette ce qu’il ne peut donner, & qu’il n’ail- , 
le point amufer par des complimens en l’air & de vaines offres 
de fervices , les gens à qui il rend vifite. On fe repofe fur la 
parole d’un homme d'honneur , & il ne faut jamais tromper 
pierfonne. Il nous refte encore un point à démêler , ajoüta- 
t- il , apres quoi , fi vous le jugez à propos , nous monterons 
en carotte , pour aller à une demi-lieuë chez des gens que j’ai 
fort envie de voir. Quel jugement faites -vous de ceux qui 
paffent toute une converfation à déchirer tout le monde , & 
qui ont un fi grand panchant à la médifance, qu’ils ne difent 
jamais du bien de perfonne , & qu’ils en difent toujours tout' 
l.e mal qu’ils fçavent ? 

Votre queftion eft fort aifee à décider , répondit Tbeagent', 
un médifantde profeflion fait horreur, & il devroic être ban- 
ni de toutes les belles converfations. Quoi que la médifance 
foit fort ordinaire , c’eft le vice des cfpnts lâches ; ces fortes 
de gens ont toujours dans le cœur je ne fçai quoi de bas & de 
rampant , & jamais la médifance ne fut le partage d’une belle 
ame. Les gens qui ont fait des reflexions fur ce qui peut plai- 
re dans le commerce du beau monde , fçavent aflez que la mé- 
difance rend un homme très • baïttable ; c’eft une marque d’un 
fort petit mérité , & qui ne peut fe foûtenir tout feul ; les grands 
genies & les grands cœurs ne font gueres capables de cette baf- 
> lefle, non plus que ceux qui s’occupent à quelque chofede con- 
fîdefakle : mais les femmes , les gens oififs, & ceux qui ont 
toutes les inclinations des femmes , font plus fujets à la médi- 
îknee , qui eft pour ainfi dire un avorton de l’envie , ou d’une 
bafle jaloufic , qui font les vices des âmes mal faites. 

Il me femble , repartit Euthyme , que c’eft le vice de tout 
le monde ; dans toutes les converfations où je me trouve , 
jfenteas toujours quelqu’un qui fait le rôle de médifanc , 8c 



», E.U T ,P 1 A I R Eî &' C. V.. D-n.C/- 107 

les autres lui applaudiffenr. Jamais on n’a plus d’efprit que 
lors que l’entretien roule fur la facyre > & que l’on daube le 
prochain. Il eft vrai , répondit Tbeagene ; mais fi vous y pre- 
nez garde , ceux qui font les plus habiles à médire , ne font pas 
roûjours les plus honnêtes gens de la compagnie , & quand 
ils auroient d’ailleurs quelques bonnes qualitez , le caradere 
de modifiant diminue la moitié de leur mérité. Te veux vous 
rapporter une maxime qui comprend tout ce quePon peut ima- 
giner fiur ce chapitre. Qui pourroit fie paflêr de dire fon fen- 
timent des autres , quand il ne leur eft pas avantageux , au- 
roit trouvé un grand fiecret de s’épargner bien des démêlez ; 
mais cela eft fi fort centre ce qui (e pratique dans le monde , 
qu’on n’oferoit fe pribettre de s’en abftenir entièrement. Il 
faut du moins gagner fur foi de ne point dire d’un homme 
des chofies defiavantageufes devant des gens qui les lui rediront ; 
.c’eft s’expofer de gayeté de coeur à fie faire, des ennemis. 

On ne pardonne gueres ces fortes d’affronts , continua Eu • 
thyme , & la plupart des démêlez qu’on a avec les gens, c’eft 
pour des paroles qu’ils ont dites , dont on veut avoir l*éclair- 
eiftement. Seroit -ce médire , ajoûta-t-il, de rapporter des 
chofies publiques , & que tout le monde fçait ? De dire par 
exemple d’un méchant Prédicateur , qu’il prêche mal ? D’une 
femme qui a des galanteries , qu’elle eft coquette ? 

Si les chofies font publiques, répondit T heagtnt , ce n’eft 
pas, faire injuftice aux gens d’en parler ,. parce qu’ils ont re- 
noncé à. leur droit en faifant publiquement ce qu’on leur repro- 
che ; un homme qui compofe de méchans Veis , & qui les fait 
imprimer , ne doit pas fe plaindre de la cenfure qu’on en fait : 
1 out de même un homme qui fe hazarde de prêcher , s’il prê- 
che mal , il doit s’attendre que le Public ne l’épargnera point. 
Une Coquette qui ne prend pas la peine de cacher fies intri- 
gues, ne doit point fie choquer de tous les contes médifansqu’on 
en fait. Je voudrois cependant qu’on ne dît point tout cela 
j>ar- envie, par haine, par jaloufie, par vengeance : Car. il 
fiiut fie donner de garde d’un défaut , où -prefque tout le mon- 
de combe : Quand quelqu’un nous a de (obligé , on en parle 
éternellement, & pour Pordinaire’on n’en dit pas de bien ; 
On. examine toute (a vie à la derniere rigueur , & l’on en fait 
des portraits fort defavantageux. C’eft uneefpece de cruauté de 
s’acharner fur la réputation des gens, de cenfurer leurs aéfions 
les plus innocentes, de les montrer à des jours , & fous des 
couleurs qui les rendent tnonftrueufes. 
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On anra bien de U peine à fe corriger d’un vice fî établi j 
pourfuivit Euthyme ; toutes les vi fîtes fe paflent I raconter ce 
que l’on fçait de celui-ci & de celle-là ; On groffit leurs dé- 
fauts pour les rendre plus odieux , & diminuer leur réputa- 
tion : Quand on n’y trouve rien à reprendre, onempoifon- 
ne leur intention , & l’on cenfure jufqu’au ton de leur vOix* 
Le plus fouvent on ne fçauroit de quoi parler dans les conver- 
sations , fî l’on en banniffoit les médifances. Il eneftqui pré- 
tendent mériter par leur fatire la réputation de beaux efprits , 
pu de gens de bel entretien , 8c fur ce pied - là ils n’épargnent 
perfonne & déchirent jufqu’à leurs meilleurs amis. 

C’eft une étrange efpece d’amitié, dk Theagtne , il feroit 
jbien plus à fouhairer qu ? ils fuflent vos ennemis déclarez. Il y 
a des gens à qui il ne faut point fe fier ; ils vous flatent , ils 
Vous careffent & vous baifcnt , en vous donnant mille flânes 
d’une fîncere bienveillance ;& fî- tôt qu’ils vous ont quitte, ils 
difent mille chofes outrageufes de votre conduite. Que ce pro- 
cédé eft infâme & indigne d’un homme d’honneur l il faut 
avoir Pâme bien lâche pour joüer un fi vilain perfonnage ;& il 
faut bien manquer de fcns commun de s’expofer à perdre un 
ami pour un bon root , & pour faire rire un moment ceux 
qui vous écoutent. 

' C’eft encore une chofcbien plus lâche , continua Euthyme , 
d’inventer mille fauflfetez , & de faire mille faux rapports à quoi 
pn donne une ombre de vrai-femblance : ils croyent fouvent 
par là faire leur cour aux gens , en leur rendant fufpefte la 
conduite des autres , comme fi c’étoit autant 4e bons avis qu’ils 
auroient envie de leur donner , & ils ne fongent pas qu’ils fe 
fendent très- méprifables , & qu’ils ne gagnent rien, finorç 
qu’ils perdent route créance auprès desperfonnesraifonnables, 
& qu’on ne fe fie plus à leurs paroles. Que faites- vous , ajou- 
ta t- il , quand on vient vous dire que des gens que vous 
croyez.de vos amis vous rrahiflènt fous main , 8e qu’ils fe dé- 
chaînent par tout contre vous , quoi qu’ils vous accablent de 
tareffes ? • » ^ * * 

Je ne m’en fâche point , répondit The Agent , je fçai de quoi 
les hommes font capables, & il ne faut pas trop donner aux 
apparences; fi ceux qui tiennent de moi de femblablesldifcours 
ont été de mes amis , 8c qu’ils vaillent la peine qu’on les mé- 
nage , je leur fais quelques petits reproches pour les ramener 
l leur devoir ; fî je ne me foucie pas de les perdre, je lesaban- 
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donne à leur peu de mérité , & je leur donne la liberté dé di- 
re tout ce qu’ils voudront. 

Philippe de Mtcedoine fouffroit qu’on médit de lui jufques 
dans fon propre Palais : Entr’autres un certain Arcaditn s’é- 
toit déchaîné , & avoic fait tous fes efforts pour rendre Phi- 
lippe odieux dans toute la Grèce ; il n’en fit pas femblànc , & 
il ne s’en vengea point} tour au contraire il le combla de bien- 
faits. jircaditn charmé de la bonté du Prince changea de lan- 

t age , & alla publier par tout mille chofes à la louange de Ton 
ienfaiteur : Voyez, dit Philippe en riant, que je. fuis un 
bon Médecin de la médifanee. 

Il faut avoir beaucoup de modération , répliqua Eutbyme ,, 
pour fe poffeder dans ces rencontres ; car je croi qu’il n’y a pas 
de plaifir plus exquis que de fe venger d’tny perfide , $c 
quelque ennemi que je fois des éclats , j’aurois bieu de la pei- 
ne à conferver mon fang* froid , fi l’on me venoit dire que 
des gens qui me font des araitiez abufent de nia crédulité , & 
qu’ils vont par tout me traduire en ridicule. Augufle n’étoit 
pas fur cela de votre goût , reprit Thtmgtne , & peut - être éooit- 
il plus maître de fes paffions que vous n’êtes des vôtres. On 
avoir (êmé par tout des libelles diffamatoires pour 3 nimer le 
Peuple contre lui : Tibere vouloir' abfolument qu’on s’en ven- 
geât , & qu’on punît rigoureufement les Auteurs dé ces libel- 
les : Augufle ne vouloir pas feulement qn’on prît la peine de 
s’informer qui ils étoient, laiffez-leur dire do mal de moi , dit- 
il à Tibere , c’cft affez que je lesaye mis hors d’état de m’en 
pouvoir faire. * . 1 .• 

11 n’y a que les grandes âmes , répliqua Euthyme , qui puif- 
fent avoir de pareils fentimens : nous haillons naturellement 
ceux qui parlent mal de nous ; parce que nous nous aimons 
beaucoup , & nous voulons que tout le monde nous eftime : 
Ces traits de fatire font des marques de mépris qui nous font 
connoître le peu de refpeâ qu’on a pour nous ; Une parole 
de travers nous inquiète quelquefois davantage qu’une affaire 
de confequence , & quand des gens que vous croyez de vos 
amis , difent de vous des chofes defobligeantes , c’eft félon 
moi le plus vif deplaifir que l'on puiflè fentir , & qui fe par- 
donne le moins. 

Il eft vrai , dit Tbmgene , que la Société civile eft devenue 
une efpece de brigandage. Mille gens fe tuent de vous dira 
: qu’ils font de vos amis ; il* font mille éloges de votre mérité 
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en votre prefencc,quoi qu’ils ayent des penfcés toutes contrat 
res > & il* nc peuvent s’empêcher dans tous les lieux où ils fe 
trouvent de dire des choies qui marquent leurs véritables fen- 
timens. Après tout il eft bon de gagner fur foi , de les trairer 
mieux qu’il* ne nous traitent ; quoiqu’ils fe déchaînent contre 
nous j il ne faut point leur rendre injures pour injures ; s'ils 
font mal- honnêtes & perfides, il fout être honnête & genereux. 

La plupart de ces efprits ne fe gagnent point par là*, inter- 
rompit Euthyme ; fi vous vous refignez à fouffrir tous les con- 
tes que l’on fera de vous , on mettra fouvent votre patience à 
des épreuves bien délicates : Vous tomberez entre les mains 
de gens bizarres qui abuferont de votre honnêteté , & il y a de 
certaines rencontres , où le naturel le plus docile a bien de la 
peine à ne pa« éclater. Dites tout ce qu’il vous plaira, repartit 
Theagtne , je ne fçaurois me refoudre à dire du mal de per* 
r fonne ; c’eft une vengeance bien lâche , & indigne d’un hon- 
nête homme : Je n’ai pas beaucoup de peine à me modérer 
-fur ce point -là , foit que je n’aye pas un fort grand panchant 
à la médifance , ou que je n’aime pas à chagriner perfonne , 
& faire des déplaifirs à ceux qui m’en font. J . ' 

i , M a jj } répliqua Euthyme , eft - ce un fi grand mal de dire 
" .q ue des gens n’ont point de mérité , quand efteûivertienuls 
n’en ont point ? De condamner leur conduite quand èlle n’eft 
pas à approuver , & de faire remarquer aux autres leurs maü- 
-vaifes qualitez ? Ces foins - là , répondit Theagene , font indi- 
gnes d’un homme d’honneur ; cela marque l’efprit & la foi- 
bleffe des femmes qui n’ont pas aflez d’empire fur elles - mê- 
mes, pour être les maurefles de leurs partions , & qui pren- 
nent tant de plaifir à médire; il faut laiffer dans leurcblcurité les 
*«*éns qui n’ont point de mérité , & toute la grâce qu’on peut 
•îeur faire, c’eft de n’en dire ni bien ni mal. La médifance 

3 ' ui s’attache à déchirer les reftes d’un miferable demi -perdu 
e réputation , a quelque chofe de barbare ; c’eft un vice dont 
• je ne me lens point capable , & je croi que tous les honnêtes 
gens devroient être de mon fentiment. 

Du moins , reprit Euthyme , je vous demande quartier pour 
les femmes, & je vous prie d’adoucir en leur faveur, la feve- 
rité de votre maxime : Il faut qu’elles renoncent à tout com- 
merce , & qu’elles ne fartent plus de vifites , fi on leur ôte la 
liberté de médire, la plûpart des femmes ne fçavent rien , el- 
-v les n’ont point de part aux affaires il- leur- fera impoftibleite 
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foûtenir long -temps une converfation , fi elle ne roule fur la 
médifance ; il ne faut pas même efperer qu’elles puiflènt fe re- 
former fur ce point -là , elles ont pris leur pli,& vous ne les 
ferez pas changer. 

Je fçai bien , dit Theagene , que la plûpartdes vifîtes des 
femmes fe paffent à médire de tout le monde , elles n’épar- 
gnent perfonne , & cette coutume eft fi établie qu’elles ne fon- 
gent plus à s’en défaire : La médifance eft la paffion domi- 
nante des Dames de quelque caraftere qu’elles foient ; c’eft à 
quoi leur panchant les porte le pins naturellement , & je n’en 
ai gueres connu qui fut exempte de cette foiblefle. Cela vient, 
fi je ne me trompe , de ce qu’elles veulent toujours parler, & 
qu elles n’ont rien à dire ; elles fe prennent à tout ce qui leur 
paffe devant les yeux , à ce qui les choque , ou à ce qui les 
chagrine ; elles ne font jamais plus agréables que lors qu’elles 
trouvent quelqu’un qui leur tient tête à médire. Quand les 
rieurs font de leur côté , elles ne tariffent point , & difent 
mille chofes réjoiiilTantes , rien n’eft à couvert de la feverité 
de leur critique , elles examinent les gens depuis les pieds juf- 
qu a la tête ; l’habit , l’air , le port , les maniérés , le lan- 
gage > leur figure , il faut que tout fubiffe la queftion. > 

On leur pardonneroit encore allez volontiers , fi elles ne 
s exerçoient que lur de petits fujets , ou des matières indiffé- 
rentes qui ne filîènt pas des bleflures mortelles à la réputation 
de leur prochain ; mais c’elt un crime pdnilTable de fe déchaî- 
ner comme elles font,& de déchirer fans pitié des gens qui ne 
leur ont jamais fait de mal. Comme elles font naturellement 
loupçanneufgj & défiantes , elles font palier pour des crimes 
les plus^ légères apparences , & elles afl’urent tout ce qu’elles 
difent d’un ton fi affirmatif, que les moins crédules ajoûtent 
foi a ce qu’elles difent. 

C eft encore bien pis, pourfuivit Euthymt , quand elles (but pi* 
quees au jeu, ou qu’elles ont quelque dépit de jaloufie; elles mê- 
lent dans toutes leurs fatirestant de fie) & tant d’aigreur, elles ont 
recoursa tant d’artifices, & à tant de détours, qiTçllesfontpal' 
jer. pour criminelles les plus innocentes. Elles font le détail de 
urs intrigues& de leurs galanteries, elles marquent le lieu& 
le moment du rendez-vous , elles en citent des particülaritez avec 
tant d alfurance , qu’elles perfuadent tous ceux qui les écoutent , 
tant elles font habiles à donner une apparence de vérité aux 
choies les plus chimériques ! Et fi elles font foûtenuës de leurs 
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fîateurs qui applaudiflent à ce qu’elles difent , il n y a point 
de méchancetez qu’elles n’inventent pour contenter leurs pal- 
fions. . - e -. ' 

C’eft une remarque que j’ai fouvent Faite * reprit Theagene , 
les Femmes les plus méditantes s’épuilent tout incontinent fi 
elles ne font fécondées , il leur laut du fecours , il faut pren- 
dre plaifir aux portraits qu’elles font des gens , on bien il 
faut que quelqu’un prenne le parti contraire j car alors el- 
les s'animent encore davantage. Elles font en cela fembla- 
blcs aux entans qui font des malices à leurs compagnons ; 
car s’ils voyent qu’ils s’en tachent, ils continuent avec plus 
d’aigreur à les chagriner j mais s’ils n’en font pas femblant, 
ils les quittent, & ils les taillent en paix. <„ 

N’avez -vous pas encore remarque , pourfuivit Eutkytne , 
que les méditantes de profeflion ne peuvent foufîrir qu’on parle 
d’elles ? La moindre choie qu’on dit d leur defavantage les met 
au defefpoir 5 mais ce qui eft de plaitant , elles n’ont pas le 
mot à dire pour fe défendre , elles font dans un embarras oui 
furprend,& ne difent rien à propos: Ün revers de fatire les 
poulfe à bout. J’en vois tous les jouri qui font fi déconcertées 
< dès qu’on a dit une parole qui les lâche » que pour fe défendre, 
elles ont recours aux injure* , où elles s’abandonnent à un cha- 
grin bourru dont on ne peut plus les guérir. 

, On ne fe fait point juftice , dit jb tagine , on fè donne la 
liberté de dire des autres tout ce qu’on tçait 8c ce qu’on ne fçai 
pas ; on en fait des peintures fort de (agréables , 8c les mêmes 
perfonnes qui fe mettent fur le pied de médire de tout le 
inonde , veulent que tous les autres les refpeéïent ; mais elles 
ont grand tort de *’ y attendre ; on les déchire par tout com- 
me elles déchirent les autres , on ne leur pardbnne rien , & 
fouvent les gens qui leur rient au nez , & qui font femblant 
de leur applaudir , en difent les dernieres. hoireurs , Si les re- 
gardent comme le rebut du genre humain. Croyez - moi , ré- 
pliqua Euthyme , taillons- les en paix , vous n’y gagnerez rien; ; 
une femme accoutumée à médite a bien de la peine à fe dé- 
faire d’une fi méchante habitude : Le temps eft beau , allons 
prendre un peu l’air » 8c tandis que nous femmes à la campa- 
gne , ne nous refufons point les plaifirs d’une faifon fi agréa- 
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LE DE.SIR 

£)’ ÊTRE LOUE 

: * — . 

. SIXIE’M S COURS. 

O N avoit compofé un Ouvrage mêlé de Profè & de Vers 3 
la louange d’une perfonne d’un fort grand mérité, & d’u- 
ne qualité très - diftinguée. L’Auteur de cet Ouvrage le mon- 
.troit aux connoiffeurs & leur en demandoit leur avis avant que 
de le donner au Public. Comme Euthymt 8c Thtagtne ont la 
réputation dans le monde d’avoir le goût affez bon , & de con- 
noître toutes les fineffes des belles Pièces , l’Auteur de_celle- 
ci étoit venu de Paru pour les confulter , & les prier en mêmé 
temps de l’appuyer de leur crédit. , 

Ils lûrent fes V$rs avec un fort grand plailïr , & ils trouvè- 
rent de grandes beautez ; la Profe n’étoit pas moins réguliè- 
re , & ce mélange étoit affez agréable. Quoi que l’Ouvrage 
fut beau , il ne fe foûtenoit pas cependant également par tout, 
& il y avoit des endroits affez foibles. Euthymt & Thtagenteh 
difoient leur fentiment avec beaucoup de fîncerité , & ils eni 
faifoient une Critique fort exaéle. , 

La plûpart des Auteurs qui lifent leurs Ouvrages , ne le font 
que pour recevoir des applaudiffemehs , & non pas pour être 
redreflèz. Ils font au defefpoir quand on leur fait cpnnoître 
des fautes groffieres ; ils, s’obftinent à les défendre , & ils ne 
veulent point avouer qu’ils fe font trompez. Les plus mifera- 
bles ont de grandes complaifancei pour tout ce qu’ils font , 8c 
quand leurs Livres, font méprifez de tout le monde , ils fe con- 
fient le mieux qu’ils peuvent , & ils s’en prennent à l’igno- 
rance ou à la malignité du lîecle. L’Auteur dont je parle n’é- 
toit pas tout - à - fait de ce caraâere ; il avoit de l’efprit & du 
mérité; il écrivoit affez poliment; mais il étoit trop entêté 
de fes Ouvrages , & le deGr qu’il avoit d’être loué le rendoit 
an peu ridicule. Quand il fut parti , Euthymt & Thtagtnt fè 


Digitized by Google 



îi4 KtftEkioiH ivit ci ojr.t 
rent encore quelques réflexions fur fon Ouvrage , & furie chai 
grin qu’il avoit fait paroi re pendant qu’on le criciquoit. 

Il faut avouer , dit lheagene à fon ami , que l’enrêrement 
des hommes touchant leur réputation eft une grande foiblefle, 
& rien ne les rend plus méprifables que le trop grand defîr 
d’etre lcüez. Celui qui vient de nous quitter eft une bonne 
preuve de ce que vous dites , répliqua Eutkyme ; il a de fort: 
belles qualitez , il eft plus habile que le commun des hommes, 
il parle raisonnablement , & allez jufte fur toutes fortes de ma^ 
tieres ; mais la trop grande foif des louanges gâte un peu fon 
mérité. Je mourais d’envie de rire quand je faifois reflexion à 
tous lej détours dont il fe fert pour faire trouver bon tout cc 
qu’il écrit ; combien il a de joye quand on le flate , & com- 
bien il étoit déconcerté quand on lui faifoit relire quelques Vert 
qui étoient trop foibles & tron languiflans. 

Il eft naturel à un Auteur d’aimer fes Ouvrages , repartie 
Theagent , comme à un pere d’avoir de la tendrefle pour lès 
- enfans : Quelque difgraciez qu’ils foient , il trouve en eux 
des perfections que les autres n’apperçoivent point , & il les 
regarde toujours parce côté - Id : il n’eftpoint de fi petit gé- 
nie qui fe mêle d’écrire, qui ne rencontre quelquefois d’afl'ez 
bonnes chofes ; & le monde eft plein de focuqui louent ou qui 
admirent les chofes les raoinsadmirables. Un homme qui com- 
pofe de méchans Vers s’en apperçoit fort fouvent ; mais s’il 
en a fait quelquefois de bons dont il a reçu des applaudifte- 
mens , il juge par là de fon mérité , & voila ce qui fait l’en- 
têtement des Poëtes. 

Il eft vrai, répliqua Euihyme , que c’eft une nation bien 
affamée de louanges ; ils onc un peu trop de prçfomption de 
leur fuffiûnce , & dans toutes leurs manières , ils laiflent voir 
qu’ils font trop contens d’eux-mêmes. De's qu’ils ont fèit une 
bagatelle ils vont le prôner partout. Ils s’imaginent qu’un Ma- 
drigal , ou un Sonnet les fait regarder comme des prodiges , 
& qu’il n’en faut pas davantage pour rendre leur gloire immor- 
tellc. Peur moi , pourfuivit 1 ht agent , je ne trouve rien de 
plus incommode qu’un Auteur entêté de les Ouvrages, parce 
qu’il faut trop fe contraindre à être complaifant. A quelque 
prix que ce foit ils veulent qu’on les encenfe , ou il faut fe que- 
reller ; car fi on tait trop le dégoûté fur ce qu’ils recitent , ils 
vous reprochent brutalement que vous n’avez pas le goût bon , 
8t que vous manquez d’clprii , ou que vous n’êtes pas capable 
de juger des belle* chofes. 


\ t* e ts t * t A i R £, 8tc. VI D t * & lîf 

Ils ne font pas tous aufli bizarres que vous dites , reprit Eu* 
thym t ; il en eft qui fçavent fort bien vivre , & qui fontfinx> 
deftes , qu’ils fe mettraient à genoux pour avoir votre appro- 
bation , & ils la demandent les larmes aux yeux ; il fàudroiû 
être bien cruel pour la refufera un homme qui la demande avec 
tant d’humilité. 11 vaut bien mieux en paffer par là que de con- 
tefter fut la moindre chofe , ajouta Theagenr ; car il ne fau* 
pas prétendre qu’on puille defabufer les gens de l’opinion qu’ilt 
- ont de leur capacité. C’eft un fait dont ils ne doutent point ; 
mais par malheur pour eux tout le monde n’eft pas toujours de 
leur fentiment* • ' ' v 

N’avez -vous pas remarqué, répliqua Euthymt , que ceut 
qui ont le plus de complai&nce pour eux -mêmes, & qui font 
amoureux de tous leurs Ouvrages , ont un grand mépris pouf 
tout ce que font les autres, & ils! en font de cruelles critiques 
dans tous les lieux où ils Ce trouvent ? Quand ils n’ofent dire 
tout ce qu’ils penfent , leur mine , leurs yeux , le tonde leur 
Voix , un foui ire malin , un fïlence aflfeaé les trahit , & fait 
connoître ce qu’ils ont fur le cœur. Voila ce que fait ledefir 
d’être loué , répondit Thttgtnt ; on eft au defefpoir quand 
les autres réüffifTent , ou qu’on en dit du bien , leur réputation 
nous importune. Les gens de même profeflion ne peuvent Ce 
fouftrir , & s’il y en a quelqu’un qui excelle, tous les autre* 
fe déchaînent contre lui. 

Le defir de la gloire eft naturel à tous les hommes , continue 
Enthyme , de quelque rang ou de quelque caraftere qu’ils foientj 
les petites gens aufli-bien que les grands Seigneurs veulent 
qu’on les loue quelquefois : Ceux qui exercent les emplois les 
plus honteux & les plus méprifables, veulent avoir la gloire 
d’y exceller , & ils font contens quand ils ont la réputation d’y 
être habiles : Les enfans qui ne fe cohnoiffent point encore 
font tout chagrins quand on les rebute , ou qu’on les méprife, 
& l’on obtient tout d’eux quand on les carefle ou qu’on les loue. 

Il eft certain , pourfuivit Theagene , que tout le monde dé- 
lire d’être loué , & ce defîr n’eft point criminel quand il eft 
bien ménagé; il n’y a qu’une trop grande affedation qui nous 
rende méprifables , en nous faifant faire mille extravagances, 
& l’on eft tellement aveuglé, qu’on n’y fait point de réflexion : 
ceux qui en font le plus , repartit Euthyme , ont aflfez de pei- 
ne à fe corrige. C’eft un poifoo bien délicat , que celui qui 
£e gliflè par les louanges ; On trouve un fort grand plaiftr à *’««- 

H t 
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tendre flater ; les plus aufteres ont de la complaifance pôur * 
ceux qui leur font la cour , & qui prennent le foin de leur fai- 
re remarquer les bonnes qualitez qui font dans eux : Voila 
le moyen le plus feur de s’emparer de l’efprit & du coeur des 
gens. J’en connois quelques-uns, reprit Theagtm , qui n’ai- 
ment pas trop les flatcries , & qui ont allez de retenue pour 
refiifer toutes les louanges qu’on leur donne. Ils ne le font 
que par politique , répliqua Êutbyme , & je vous dirai fur ce- 
la quelques penfées d’un des plus beaux efprits de notre fiecle. 

Ceux qui font femblant de rejetter les louanges qu’on leur 
donne , ne le font pas par modeftie ; mais par un defirfecree 
d’en avoir de plus délicates , ou d’être louez deux fois ; je 
trouve qu’ils ont grand tort de faire tant les empreffez ; car il 
n’y a rien de plus commun que les louanges : C’eft la recom- 
penfe qui coûte le moins ; on les jette à la tête ; mais il faut 
craindre qu’èllesne foient pas toujours fort (înceres. Laloüan- * 
ge eft pour l’ordinaire une flaterie habile & qui fatisfait diffé- 
remment celui qui la donne , & celui qui la reçoit. L’un U 
prend comme la recompenfe de fon mérité ; l’autre la donne 
pour faire remarquer fon difcernement. 

C’eft en quoi je trouve qu’on ne raifonne pas jufte , dit 
TbeUgtne ; car notre réputation ne dépend pas du caprice des 
hommes , ni des vaines loüanges qu’on nous donne ; mais des 
a&ions louables que nous faifons. Il ne faut pas toujours rae- 
furer le mérité des gens par le bruit qu’ils font dans le monde: 

La faveur , la fortune , la nailfance ne fait rien pour la véri- 
table gloire. On ne juge des chofes que par l’apparence , ré- 
pliqua Euthymt ; il vaut autant n’avoir point de mérité , que 
d’être dans un état lî malheureux qu’on ne puiilê point le pro- 
duire : la réputation fait tout, l’eftimedu monde nous amu- 
fe ; il ne faut donc pas s’étonner , fi on la recherche avec tant 

d’einpreffement. 

Je voudrois du moins , reprit Thtagtnt , qu’on gardât quel- 
que mefure;car je ne puis fouffrir ces ridicules deîicateflés fur 
la réputation , ni ces forres de gens qui font tant les précieux 
- & les difficiles; ils croyent peut- être qu’en faifant les vains & 
les fiers , ils en deviendront plus confiderables , & qu’il ne 
' , faut qu’abaifler les autres pour s’élever : Tout au contraire c’eft _ 
la marque d’un petit mérité , d’une baffe jaloufie , & d’une 
* malignité envieuie. 

On fc met dans toutes les poftureî, & l’on fe fort de toutes 
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fortes de moyens , répliqua Ettthymt , pour acquérir l’eftime 
des hommes : On veut vivre danslfidée des autres ; & l’on 
a mille adrefies pour leur faire fçavoir ce qu’on a de bonnes qua- 
litez : mais je croi que G ce defïrexceflif d’être honoré eft blâ- 
mable , c’eft qu’on n’en fait pas un bon ufage ; car rien ne con- 
tribue davantage à rendre les gens vertueux que l’amour de la 
gloire , ou la peur de la honte : Les âmes les plus viles Ten- 
tent vivement ces deux pallions , qui leur font faire fôuvent des 
chofes héroïques ; car dans quelque rang qu’on foit né on veut 
avoir des admirateurs , & l’on n’épargne rien pour faire par- 
ler de foi. Mille gens s’expofent à perdre la vie , & ils la per- 
dent fansregrec, parce qu’ils efperent qu’on les louera après 
leur mort. Les plus fages d’entre les Romains fe faifoient mou- 
rir pour rendre leur mémoire immottelle. Il y a encore des Peu- 

E les dans l’Orient qui imitent en cela les Romains : ils afTem- 
lent tout le monde â de certains jours qui font confierez par- 
mi eux , & plufîeurs perfonnes fe prefentent qui fe font mou- 
rir en differentes maniérés. Une jeune Veuve parmi ces gens- 
là quelque mérité qu’elle ait , perd toute fa réputation , fî 
elle a affez de lâcheté , pour furvivre à fon mari ; & il faut 
qu’elle fe jette de bonne grâce dans le feu qui brûle le corps 
de fon époux. • 

Les hommes attachent la gloire à tout ce qui leur plaît , dit 
yhtugene , & il y a plufîeurs chemins pour y arriver ; je ne 
nie pas que le defîr de fe fîgnaler ne puifle contribuer à nous 
rendre vertueux , parce qu*on fait des efforts pour Te furmon- 
ter , & pour vaincre une certaine négligence naturelle qui nous 
empêche de faire de grandes a&ions ; mais je dis qu’il faut fe 
contenter de les faire , &>ne point parler- de ce qu’on a fait : 
car voila ce qui rend les hommes ridicules, & ce qui gâte tout 
le bien qu’ils font. Je ne puis m’empêcher de rire quand je 
vois de certaines gens qui fe propofent comme des modelles 
achevez , & qui fe perfuadent ridiculement qu’on les regarde» 
fur ce pied -là; parce qu’ils ont bonne opinion de leur perfon- 
nc , ils croyent que tout le monde en a les mêmes fentimens. 
Ils laiffent échapper de temps en temps de certains ti aies , & 
de certains geftes étudiez qui marquent trop qu’ils font fort con- 
tens d’eux -mêmes ; ils fatiguent les gens par le récit de leur» 
grandes perfections , &r ils rendent des grâces à Dieu par une 
vanité fotte 5 ( ridicule , de belles qualitez qu’il ne leur a pa$ 
données. . 

H $ 
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Voudriez- vous , répliqua Euthyme , condamner les gens à 
he parler jamais d’eux - mêmes ? Ce feroit les priver d’un trop 
grand plaifîr , & je ne croi pas que vous (oyez allez cruel pour 
vouloir établir une maxime fi gênante. Il ne faut point fur cel* 
confulter le plaifir qu’on goûte à parler de foi, répondit The «• 
gene : il fayt avoir un peu de foin du plaifîr des autres, & ne 
point les faire fouffrir en fe contentant. Mais on vit de cela , 
reprit Euthyme \ c’eft une efpece de tribut que l’on demande 
pour la peine qu’on a à faire le bien. Ce tribut eft trop gênant , 
repartit Theagene , & il n’y a perfonne qui ne veuille s’en af- 
franchir. On ne peut fouffrir ceux qui fe louent , & qui fe van- 
tent de leur mérité. S’ils en ont des complaifançes fecretes , 
qu’ils les renferment dans eux -mêmes, & qu’ils ne lesfafient 
point paroître. Pour être à la mode , & pour plaire aux gens 
de bon goût , il faut être de l’humeur des vrais braves qm ne 
parlent point d’eux - mêmes , ni des belles chofes qu’ils font j 
c’eft aflez qu’on les regarde ; & ils laifient au Publie à juger 
4e la gloire qu’ils méritent. 

Tout )e monde h’eft pas en cela de l’humeur des vrais bra- 
ves , répliqua Euthyme ; la plupart le mettroient peu en pei- 
ne de faire de belles actions , fi on leur ôtoit la liberté de les 
prôner ; ils vont par tout raconter leurs avantures ; toutes le s 
compagnies retendirent du bruit de leurs merveilles. Approu- 
vez-vous cette méthode , demanda Theagcne,lk croyez- vous 
qu’ils relevçnt par là beaucoup leur mérité ? eft -il rien de plus 
impertinerft qu’un homme qui vous dit froidement , qu’on ne 
peut pas avoir plus de fuccés qu’il en a eu dans une telle entre- 
prife , ni tenir une conduite plus délicate ; que tout le monde 
en a été charmé , & qu’on en a. fait par tout mille éloges ? 
Voila ce qui trompe les duppes ; ces grands faifeurs de com- 
plimens font des impofteurs , & après tant de belles paroles, 
ils les traitent de ridicules & de vifionnaires. Tout ce que je 
4is n’eft que trop vrai , & il y a bien des gens dans le mon- 
de qui devroient y faire un peu de réflexion , pour ne fe laif- 
fer pas éblouir par de belles apparences, & par toutes cesvai- 
pes louanges qu’ils recherchent $vec trop d’emprefl'emenc. 

Vous dites là de fort bonnes raifons , répliqua Euthyme ; 
mais vous n’y gagnerez rien ; vous n’empêcherez pas le mon- 
de de fe loüer : C’eft une habitude dont perfonne ne veut fe 
(défaire. Quoi les jeunes gens ne fe vanteroient pas, quand ils 
ftbf fait quelque chofe de fingulier? Vous vous moquez , Thteb 
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gene. Je ne me moque point; & c'eft une Loi que chacun doit 
s’impofer. Un homme qui pourroit gagner fur foi de ne fe point 
louer, en feroitbien plus agréable. Ôn a delà peine à s’y faire; 
c’eft un vice où l’on tombe prcfque fans s’en appercevoir; mais 
il y faut faire reflexion , fi l’on veut plaire dans le commerce du 
beau monde. Voici une maxime entièrement Conforme à c« 
que je dis. Le grand parleur fatigue toujours , principalement 
quand il parle de foi ; car comme il n’en dit que du bien , & » 
nous n’en fommes pas aufli perfuadez que lui , nous fouffrons 
une double peine , d’entendre parler contre nos fentimen»,^C 
d’être empêchez par bienfcance d’y contredire ; Quand fon 
mérité nous feroit connu d’ailleurs , ce qu’il nous en diroit lui- 
, même feroit toujours le même effet fur nous , que font fur les 
perfonnes modeftes les chofes que l’on dit contre la Pudeur & 
contre l’Honnêteté. 

Les fentimens que cette maxime renferme font parfaitement 
beaux , continua Eutkyme , & les honnêtes gens devroient fe 
contraindre à pratiquer ce qu’elle enléigne : On eft toûjours 
Jncqj^mode quand on parle long- temps de foi , il ne faut le 
faire qdfcn paflant , & comme h l’on n’y fongeoit point ; il 
n’y faut point ramener le difeours à tous momens. Cela ennuye 
ceux qui nous écoutent , ils n’ofent cependant dire leur pen- 
fée, ni faire femblant qu’on les fatigue. Il me femble pour- 
tant, ajoura- 1- il, qu’il y a des rencontres où l’on peut par- 
ler plus librement de foi. ' Quand on eft avec des perfonnes 
qui ne nous connoiflfent point, ou qui n’ont point entendu par- 
ler de nos belles qualitez , & qu’on a fort envie d’en être efti- 
mé : feroit -ce faire contre votre maxime de fe Jouer devant 
eux , & de leur marquer les plus beaux endroits de notre vie? 

Tout le monde fait ce que vous dites , répondit Thetgtne ; 
la première fois qu’on voit lés gens , nous leur racontons tou- 
te notre hiftoire pour leur donner une haute idée de nonc per- 
fonne , afin qu’ils nous en eftiment davantage ; mais c’eft mal 
s’y prendre ; c’eft ruiner tout , & révolter les efprits : Il ri*y 
a que les petits genies qui fe laiflènt étourdir par le bruit. Je 
me fouviens à ce propos de ce que répondit un homme à un au- 
tre qui fe loüoit trop : Il revenoit de voyager , & il fe vantoic 
d’avoir fait des prodiges dans tous les lieux où il avoic pafle , 
& entr’autres qu’il avoit fait un faut dans une certaine Ville, 
qui avoit furpris tout le monde. Un de ceux qui l’entendoient fe 
vanter de la forte lui dit froidement , faites-en un pareil 
vaut nous j & nous vous croirons. H 4 
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Les gens qui fe louent trop fe font bien plus de tore qu’il* 
>e penfent , & ils font punis par l’endroit qui leur eft le plus 
fenfible : Ils veulent que tout le monde les eftime , & tout le 
inonde les regarde comme des extravagant : Ils veulent être 
bien reçus par tout , & on les fuit comme des gens infuppor- 
tables. D’ou vient, interrompit Euthyme que naturellement 
on a de l’averfion pour ceux qui fe vantent ; & que nos meilleurs 
amis nous font defagréables quand ils parlent d’eux , & qu’ils 
f’applaudiffcnt ? Nous nous' aimons trop , répondit Theagtne t 
& l’on fouffre avec inquiétude tout ce qui diftinguc les autre* , 
quand ils nous le mettent devant les yeux. Cette vûënous fait 
une peine cruelle. On ne peut fouffrir un heureux fuperbe; & 
s’il eft affez indiferet pour s’en faire accroire devant les gens 
qui ont beaucoup d’orgueil , il en arrive toujours des éclats. 

Ce que vous^dites , pourfuivit Euthyme > eft conforme à une 
penfëe du plusfage de tous les hommes.- Intir [uperbos ftmper 
j ut gin funt. Il y a toujours quelque chofei démêler entre ceux 

2 ui font trop avides de louanges ; ils n’ont gucres dçjgîpos : 
,eur efprit eft comme une Mer agitée où des flots toujptR nou- 
veaux fe pouffent & fe chaffent lés uns les autres. Iis ne fça- 
vent comme on prend tout ce qu’ils difent : L’inquiétude de 
içavoir fur quel pied ils font dans le monde, & ce que telsôc 
tels penfent d’eux , tout cela lebr fait fouffrir le martyre. 

Vous n’avez peut-être pas fait reflexion , dit Theagtne 
une adrefle dont ils fe fervent quelquefois. Ils viennent vous 
demander en quoi ils ont manqué dans une telle rencontre , 
où ils croyént avoir fait des merveilles. A quoi bon tous ces dé- 
tours ? leur intention n’eft pas qu’on les reprenne ; on lit dans 
le fond de leur cœur, ils ne cherchent qu’à amufer leur vani- 
té. Il eft fort aifé de s’en appercevoir , répliqua Euthyme ; car 
(i quelque perfonne un peu trop fîneere leur fait remarquer quel- 
que faute qu’ils ont faite , le dépit qui paroît fur leur vifage , & 
le fier maintien qu’ils affrètent trahit leurs penfees ; ils défen- 
dent avec chaleur ce qu’on leur reproche , & ils Tentent de la 
froideur pour ceux qui leur donnent des avis fi utiles. 

Vous ne croirez pas ce que je vais vous dire, interrompit 
Theagtne ; cela va jufqu’i interefler leur fanté. Le moindre 
fbupçon de mépris les pique jufqu’au vif ; on croit que c’eft 
l’épanchement d’une humeur bilieufe qui rend malade cette 
perfonne : vous vous trompez ; cette indifpofition vient d'un 
dépit feçret : C’eft une maladie d’efprit : elie eft méloncoji- 
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‘que , parc# qu’elle croit qu’on ne la confid#re pas aflèz. Elle 
vouloit donner une haute idée de Ton mérité ; elle n’a pas eu 
tous les applaudiffemens qu’elle attendoit , voila ce qui la fait 
crever de dépit. 

J’ai lu quelque chofe dans l’hiftoire d’un des plus grands 
hommes qui ait jamais été , qui confirme ce que vous dites , 
répliqua Euthyme ;• il avoue de bonne foi que le defîr d’ctre 
loué le rendoit malheureux. Pour faire parler de moi, dit- il , 
je refolusde prononcer le Panégyrique de l’Empereur, où j’a- 
vois mêlé beaucoup de faufletez ; j’avois l’amc toute occupée 
de cette penlee qui me tourmentoit comme une fievre ardente : 
Je paflois dans les rues de Milan, rêvant toujours à ce que j’a- 
vois dans l’efprit ; j’apperçus un pauvre manœuvre qui me pa- 
rut fort content : Je foûpirai en le voyant, & me tournant vers 
quelques-uns de mes amis qui m’accompagnoient ; que je plains 
ma folie , leur difois - je : car toutes les peines que je me don- 
ne ne pourront jamais me procurer un repos auffi pur que cc r 
lui dont joiiit cet artifan ; ij eft fort gai , & je fuis fort trille 
dans l’incertitude du fuccés que je dois avoir. 

On n’eft gueres moins tourmenté quand les autres ont du 
fuccés , dit Tbtagene ; on ne prend pas plaifir à les entendre 
loüer , & les reflexions qu’on fait fur ce qu’ils ont de mérita 
nous donnent d’étranges inquiétudes. C’eft la foibleffe des fcm- 
mesqui ne peuvent fouffrir de rivales en quoique cefoit. Une 
femme toute remplie de l’idée de fa beauté eft au defefpoir 
quand on vante la beauté des autres : Elle croit que c’eft lui 
faire tort , & il faut être fort circonfped quand on traite ce 
chapitre. Elles ont toujours peur d’être effacées , & elles n’en 
peuvent revenir quand il leur arrive quelque difgrace en cette 
matière. Il n’eft rien qu’elles ne faflent pour fe venger , elles 
fe déchaînent ; elles empoifonnent le bien qu’on dit des au- 
tres : Quand on parle de leurs agrcme ns elles fe jettent fur le 
détail ; s’il y a quelque méchant endroit , elles le font remar- 
quer incontinent. Ce qui eft de fâcheux, ajoûta-t-il, les 
meilleures amies ne fe peuvent fouffrir , & font toujours fur 
le qui -vive comme des perfonnes indifférentes. Dans une mê- 
me famille deux feeurs !e regardent de travers ; fi une cadet- 
te a plus de beauté eu plus d’agrémens que fon aînée , fi elle 
eft plus recherchée dans les compagnies , fi elle a plus d'ado- 
rateurs^ plus de gens qui la flatent & qui la louent , tout ce- 
la font des crimes qui ne.fe pardonnent point. ; . 
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Le* traits de cetre paflfion piquent le cœur des hommes auf-' 
C - bien que celui des femmes , répliqua Euthymt ; la beauté 
du corps eft leur partage , 8e fait leur amufement. Les hom- 
mes ne peuvent foufFrir de rivaux fur les talens de l’efprit ; il 
en eft peu qui n’ayent un defir inquiet & déréglé de s’élever 
toujours, & ils font dans une perpétuelle agitation , afin de trou- 
ver des expedien* pour augmenter leur gloire , ou pour obfcur- 
cir la gloire des autres : Il eft bien des hommes qui font fem- 
mes en cette matière : quand on dit quelque choie à l’avanta- 
ge de leurs concurrens, le chagrin les faifit , le dépit leur mon* 
te au vifage , un air embarralle fait connoître le fupplice qu’ils 
endurent. Je conclus de tout ce que vous dites , interrompît 
Theagene , que le delîr d’être loüé rend les hommes indignes 
de louanges. 

Il fait encore plus de mal que vous ne penfez , ajouta Eu- 
ihyme ; il pervertit toutes les bonnes mœurs ; c’eft une efpe- 
ce de tigne qui ronge & qui gâte tout. Ce luxe immodéré qui 
régné R fort aujourd’hui eft un avorton de cette paillon. Ceux 
du dernier état veulent refiemblefa ceux d’un étatfuperieur ; 
tous déguifent leur condition pour avoir des louanges qu’ils ne 
méritent point. C’eft encore de là qu’eft venue cette méthode 
de palier de charge en charge , de bénéfice en bénéfice, & 
de ne pouvoir fe fixer à ce qu’on eft. j, 

On fe prend à tout ce qu’on peut pour fe fignalcr , pour- 
fcivit Theagene ; mais ceux qui veulent toujours éblouir, & 
qui ne marchent, point terre-à-terre fe perdent fouvent dans 
la nuë : La vraye gloire doit être fondée fur un mérité perfon- 
nel que l’envie , la brigue , les cabales ne peuvent donner ni 
ôter. 

Que penfez - vous , demanda Euthymt , de ceux qui par- 
lent toujours de leur qualité & de la grandeur de leur maifon : 
Je penfe qu’ils font fort ridicules , répondit Theagene ; s’ils 
n’ont point d’autres titres de noblefle , 8e s’ils fondent toute 
leur gloire fur de vieux parchemins à demi rongez, ils n’iront 
pas loin dans l’avenir , & leur nom ne vivra pas long - temps 
dans la pofterité. Il me femble , ajoura Euthymt , qu’ils font 
encore plus fatigans que ridicules ; quand ils ont commencé le 
.difeours de leur gencalogie , ils vous mènent jufqu’au fiege de 
T royt , 8e par-delà le déluge. Je vous avoue querienjne me 
fait tant de peine , 8e je fuis fur cela du goût de notre Poëte 
Comique qui dit en parlant de ce* gens - là ; 
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ïl n'ejl à U Cour ortille qu'il ne lajfe 
A conter fa bravoure (y l'éclat de fa race. 

Il eft des gens, die Theagene , qui s’en font une fl grande 
habitude , qu’ils ne peuvent plus parler d’autre chofe , quoi 
qu’ils fatfent tous leurs efforts pour s’en abftenir. J’ai connu 
une femme de qualité de ce tempérament; elle difoitlesnom* 
de tous fes ancêtres à cous ceux qui luirendoient vifîte: Quand 
elle y faifoic reflexion , elle s’en fçavoit mauvais gré ; ah que . 
je fuis ridicule , difok elle ,de parler toûjburs de ma maifon { 

Un moment apres elle recommençoit , & devenoit infuppor- 
table à tout le inonde. 

C’efl une chofe très - ennuyeufe , pourfuivit Euthyme , d’en- , 
tendre parler de ceux qu’on ne connoît nullement , & à qui 
on ne s’interefle point. On eft fouventexpofé à cet ennui , car 
la plupart des gens ne manquent gueres de vous dire tout le 
détail de leur famille , combien ils ont d’enfans , qu’ils font 
fort avancez , qu’ils font bien - faits , qu’ils ont de l’efprit. Tout 
cela eft fort defagréablc & fait toujours un méchant effet , à 
moins qu’on ne foit parmi fes amis intimes. Il n’y a que les per- 
fonnes d’un grand caraftere dont on eft bien - aife d'apprendre 
les avantures. m 

Il faut que je vous falfe connoître un homme , interrompit 
Theagene , qui fera fort à votre goût pour ce point - là , car il 
vous parlera toujours des Princes & dés Grands Seigneurs , & 
vous en dira des chofesaufTi particulières, que s’il étoit de leur 
Confeil, ou qu’il eût part à leurs intrigues les plus fecretes. Il 
eft de ceux qui fe vantent toûjours d’être amis de tous les 
Grands , & qui offrent leur crédit à tout le monde. Il fut bien 
puni de fa vanité dans une fort belle compagnie où je me trou- 
•vai. Il fe vantoit d’avoir fait une vifîte le même jour chez une 
femme de qualité , & il racontoit tout ce qu’on y avoit dir. 
Tandis qu’il faifoit cette hiftoire , la Dame dont il s’agifloit 
entra , & il fe trouva qu’elle ne le connoiffoit point ,& quel- 
le ne l’avoit jamais vu ; il fouffrit une cruelle mortificacidn , 

& la confufion où il étoit me fit de la peine. 

Il faut avoir l’efprit bien vain & bien mal tourné , répliqua 
Euthyme , pour fe faire tant d’honneur de ces fortes de chofes: 
Gn n’en a pas plus de mérité , & l’on n’eft pas plus honnêr 
te homme , pour être connu de Monfteur le Marquis & de Ma* 
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dame la Comtefle , & d’être loufFert quelquefois dans leur mai- 
fon : Voila comme les hommes font faits ; ils fe fervent de 
tout pour groifir l’idce qu’ils ont de leur mérité. S’ils connoif- 
fent quelqu’un , c’eft le plus bel efpric , le plus galant hom- 
ine qui ait jamais été, & le meilleur de leurs amis. S’ils ont 
vû deux fois une femme , qui enrageoit peut-être de leur vi- 
fite, ils difent partout qu’elle leur a fait mille carelfes. S’ils 
racontent une nouvelle , ils l’amplifient , ils l’exagerent pour 
lui donner plus de poids , & pour en avoir plus cl’aDplaudif- 
femens. 

On fe vante feuvent des chofes les plus frivoles , reprit 
Ihtagene , & qui ne font rien à notre gloire. Les Hiftoriens 
de ta vie de Ntron difent que des fon enfance il tourna fon ef- 
prit a ta peinture , à ta gravure , au manège , à la mufique , 
à la poëfie , & qu’il étoic bien -aife d’avoir ta réputation d’ha- 
bile cocher & de bon chantre ; il voulut faire mourir Vefpafien 
qui avoit baillé tandis qu’il chantoic fur le Theatre. Tous ces 
emplois -là, dit Euthyme en riant , ne relevoient gueres la 
gloire d’un Empereur. J’aimerois autant qu’un General d’Ar- 
mee fe louât d’être bon cuifinier. Il y a des gens , pourfuivic 
Theagent , qui fe louent de tout. Je connois un fat qui a pouf- 
fé fa fortune jufqu’à fe donner un carrofle , & il a fi grand’ 
peur que quelqu’un l’ignore s ^ju’il en parle éternellement ; il 
a l’adrefle de faire tomber tous les difeours fur fes chevaux & 
fur fon carrofle : Si l’on parle d’un homme qui eft un peu bê- 
te , il dit incontinent qu’il n’a pas plus d’dpricque les chevaux 
gris - pommelez de fon carrofle , & *par ce moyen - là il cite 
inceflamment fes chevaux gris- pommelez & fon carrofle. 

L’homme dont vous parlez , répliqua Euthyme , a une fu- 
rieufe démangeaifon de fe louer , c’elt un harangueur bien in- 
commode , & j’aimerois beaucoup mieux entretenir fes che- 
vaux gris -pommelez. Quand on a un foible , ou quelque mé-. 
chant endroit dont on fe défie , on fait tout ce qu’on peut pour 
le cacher , & l’on fe rend encore plus ridicule. Une perfon- 
ne de bafle naiflânee qui eft entêtée ‘ d’être de qualité, cite à 
tout propos de belles alliances , pour faire comprendre qu’elle 
eft d’une maifon fort ancienne ; cela fait rire tout le monde. 
Un homme qui chante mal , & qui croit bien chanter, ne fe laf- 
fe point de le faire >: il demande ce qu’on en penfe , il fait re- 
marquer les beaux endroits d’un air qu’il a recité : On lui rit 
«ai nez , l’on s’en moque > & on en parle comme d’un extra- 
vagant. 
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Gequi eft de fâcheux, pourfuivit-T^e^e»« , c’eft que ce* 
gens -là ne s’apperçoivent point du perfonnage qu’ils joüent; 
car on ne fe connut point , & l’on ne fe fait point juftice ; 
Nos défaut* les plàfc greffiers nous font imperceptibles , quoi 
qu'ils fautent aux yeux , & qu’ils choquent tout le monde: Ce 
n’eft pas qu’ils nous échappent , interrompit Eutkyme ; on 
s’en apperçoit fouvent ; mais on eft bien -aifê de fe tromper , 

& l’on fait tout ce qu’on peut pour tromper les autres. Vou* 
avez entendu parler de celui qui fe vantoit tant de fes bonne* 
fortunes. On eût crû à l’entendre qu’il étoit le mari de toutes 
les femmes; à peine étoit -il homme, & ceux qui leconnoif- 
foient plus particulièrement le regardoient en pitié, quand il 
racontoit toutes fes avantures. Il fe connoiffoit fort bien lui- 
même , & tout ce qu’il difoit , c’étoit pour étourdir fon cha- 
grin , & pour effacer la mauvaife opinion qu’on avoit de lui. 

Il faut avouer., reprit Thotgene , que le defir d’être lotie 
fait faire bien des impertinences; mais les plus extravagans à 
mon gré font ceux qui fe vantent de leurs crimes , & qui veu- 
lent s’en faire un mérité. Ils fe vantent même des crimes à quoi 
ils n’ont jamais penfé , & fe font encore plus méchans .qu’ils 
ne font en effet. Ces gens - là cherchent la gloire par un che- 
min bien bizarre, répliqua Euthyme ; la feule voyede réüfür 
parmi' les perfonnes raifonpables , c’eft de paroître honnête 
homme : S’ils penfoient bien ferieufement combien toutes çes 
maniérés libertines font de mauvais goût , & combien tout ce- 
la eft éloigné de ce bon air qu’ils cherchent en fe Vantant de la 
forte , ils verroient que tout ce qu’ils font eft capable de les 
faire paffer pour des perfonnes fan* jugement. En effet , commé 
le remarque un très- habile homme & qui avoit une connoif- 
fance fort exquife de ce qui peut plaire ; quand ces fortes de 
gens rendent compte de ce qu’ils penfent , ils difent des cho- 
fes fi pitoyables , qu’il faut être bien corrompu pour avoir da 
pareils fentimens , & pour fe faire honneur de les avoir. 

Je n’approuve point encore, repartit Ihettgtne ,que des gens 
qui font obligez par leur profeffion d’être plus modeftes , & 
plus réguliers que le refte des hommes , fe fçaehent trop bon 
gré de ne pas commettre tous les crimes des libertins. J’en- 
tendois ces jours paffez un homme d’Eglife qui fe loüoit beau- 
coup, parce qu’il n’étoit point yvrognë, & qu’il n’avoit point 
de commerce défendu avec les femmes. Il me ïèmble que ce 
|i’eft pas un grand honneur pour un homme de ce caraéterede 
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n’être pas un fripon. J’aimerois autant l’entendre fe vantef 
qu’il n’a afljffiné perfonne , & qu’il ne vole pas fur les grand* 
chemins. 11 eft des vertus attachées à chaque état , 8c qui lui 
font fi effentiellcs , que c’eft une chofe aphflrucufe quand on 
tombe dans le vice oppolé à cette vertu. Une femme eft fi 
obligée d’être chafte & honnête, qu’elle ne doit jamais fe louer 
de n’être pas coquette , parce que la pudeur eft l’appanage de 
fon fexe ; 8c celles qui y renoncent doivent être regardées avec 
horreur. 

•On ne fait pas toujours ce qu’on doit , répliqua Euthyme * 

& ceux qui font fideles à leur devoir , méritent des loüanges î 
mais il ne faut point les rechercher. Car c’eft une chofe puéri- 
le, dès- làqu’ona fait une bonne adion, de la publier par tout* 

& d’en inftruire tout le monde. Il en eft , interrompit Thea * 
gent , qui fe louent en ne difant mot ; mais on remarque allez 
$ leur mine , qu’ils font fort contens d’eux -.mêmes. Il y en à 
d’autres qui fe louent en fe blâmant , 8c *en avouant des fau- 
tes qu’ils ont faites ; mais ils veulent qu’on les excufe , & fi op 
ne le fait pas, ils changent bientôt de ton. D’autres mépri- 
fent ou diminuent les bonnes qualitez qu’ils onf efledivement. 
Une femme qui a les yeux parfaitement beaux fe plaindra qu’el- 
le n’en eft pas contente , afin qu’on les regarde davantage , 8c 
qu’on l’afl'ure que rien n’y manque. Un homme qui a infiniment 
de l’efprit , 8c qui ne veut pas fe louer ouvertement , dira qu’il 
ne fe pique dé nen , que tout eft médiocre dans fa perfonne, 

& qu’il n’afpire point à la gloire desgenies fublimes ; mais il 
eft audefefpoir quand on le lailfe dans cette opinion , & qu’ort 
ne lui prouve pas le contraire. Ceux qui ont l’efprit allez min- 
ce prennent quelquefois un air précieux , pour faire croire qu’ils 
ont beaucoup de mérité; ils ne parlent que par mots comptez, 
on croit qu’ils penfent plus qu’ils ne difent. Stultus , fi tacut • 
rit , (apte ns rtputabiiur. 

Ils font fort bien de prendre le parti de fe taire, ajouta Eu- 
thyme ; car s’ils parloient beaucoup , on n’auroit pas trop de 
peine à les connoître , 8c ce ne feroit pas un bon moyen de re- 
cevoir les lcüanges qu’ils recherchent. Il eft une efpece de 
gens , ajouta - 1 - il , à qui je ne puis pardonner tous les raffi- 
nemens qu’ils ont pour établir leur réputation. Ils font de beaux 
difcours pour infpiref aux autres des fentimens humbles & mo- 
deftes , & il paroît dans toute leur perfonne un grand fondfr. 
de fatisfaétion pour leur propre fuffilance. Ils déclament con - 
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trc la gloire avec beaucoup de zele ; mais ils veulent avoir 1« 
gloire d’avoir bien parlé. 'i 

Ils devroient du moins mieux cacher ce qu’ils penfent d'eux- 
mêmes , reprit Tbttgtne ; car on ne peur s’empêcher de rire 
quand on les entend faire l'anatomie de leurs difeours; quand 
ils difent que l’exprelïion en eft belle , que la divifion eft ju- 
fte , & que le bon fens y régné par tout. Je fus un jour bien 
épouvanté d’entendre un de ces Mefiieurs qui diloit de lui : 

Voila jufqu’où l’efprit humain peut aller , & chaque mot m’a 
coûté un quart - d’heure. J’étois ^u defefpoir de voir un fit , 
. s’applaudir de la plus méchante ■«ofe du monde. Il eft ridi- 
cule que ceux qui devroient moins fe loüer , le faflent fi grof- 
fierement , & qu’ils reçoivent avec tant de remerciemens les 
honnêtetés qu’on leur dit par pure complaifance. L’ufage eft 
établi qu’on félicité ceux qui ont parlé en public ; mais ils de- 
vroient détourner adroitement le difeours , pour épargner aux 
autres le chagrin qu’ils ont de mentir, au lieu d'écouter avec, 
tant d’attention toutes les fades louanges qu’on leur donne. 

Il en eft qui font ce que vous dires , répliqua Euthyme , 8C 

3 ui rejettent bien loin tous les applaudiflemens : Ils avouent 
e bonne ïhi que leur difeours n’eftpas dans toutes les réglés, 

& ils demandent pardon à l’aflèmblée de l’ennui qu’ils lui ont 
caufé en écoutant une fi méchante pièce. Ceux qui parlent de 
la forte > reprit 7heagene y penfent tout le contraire de ce qu’ils 
difent. Cette modeftie qu’ils affedent , n’éft qu’une pure hy- 
pocrifie ; c’eft un raffinement d’orgueil , & une manière fine 
& fubtile de fe loüer , & pour démêler leurs véritables fenti- 
mens , il ne faut que marquer en particulier quelque méchant 
endroit de leur difeours : Quel bruit ne font «ils point pour 
le défendre; ils fe plaignent de l’ignordnce de ceux qui lescri- 
' tiquent , & peu s’en faut qu’ils ne leur difent des injures. 

Ceux qui font abandonnez de tout le monde , continua Eu- 
thyme , fe contentent des louanges qu’ils fe donnent à eux- 
memes : Ils fe confolent en lifant leurs écrits ; ils fe plaignent 
du méchant goût du fiecle , & ils fe repofent fur les loüanges 
que la pofterité donnera à leurs Ouvrages. Tout cela marque 
combien nous fommes aveuglez dans les chofes qui nous regar- 
dent. J’en connois qui n’ont pas aflez de talent pour fe foute- 
nir dans les plus petits endroits, & qui fe flatent de réüffir, 
fi on les appelloic à la Cour : Ils difent éternellement que ce 
qu’ils font eft trop fin & trop délicat pour le peuple > & qu’il 
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n’y a que des perfonnes éclairées qui puiffent juger du prix & 
de la hneflé de leurs Ouvrages. 

Vous dites fort bien , reprit T heagene , que cette foiblefle 
marque aflez combien l’efprit de l’hommeeft vuidequi fc nour- 
rit de fes propres chimères , & qui prend tant dé foins pour 
des bagatelles ; on peut appliquer à ces gens -là une fort bon- 
ne penlée d’un des plus beaux efprits de l’ancienne Rome. 

O curai hominum ! O quantum eji in rthus inane / 

On tourmente fa vie , le l’on fe donne beaucoup de peine 
pour des chofes bien frivoles. Nous fommes femblablesà cer- 
tains petits infedes qui épùifent toure leur fubftance pour ten- 
dre des pièges à des moucherons ; cinq ou fix paroles que l’on 
dira par civilité après une aftion qu nous aura coûté des pei- 
nes infinies nous contentent , & l’on s’expofe avec joye à de 
nouvelles fatigues. 

Je pardonne à ceux qui fe font une réputation de bonne 
guerre , par leurs foins , répliqua Euthymt , & qui travail- 
lent pour remplir tous les devoirs de leur miniftere ; Mais je 
ne pardonne point à ceux qui ne fongent qu'à détruire la répu- 
tation des autres. Quand un jeune homme commence à fe pro- 
duire , on le cenfure , & on s’applique à le décrier. Il n’a pas 
plutôt achevé fon difcoursjqu’ori le déchire fans pitié, & qu’on 
en fait une anatomie fanelante. Avez- vous remarqué cet en- 
droit , dira l’un , eft il rien de plus bas & de plus puerile ? 
Il s’exprime mal , dira l’autre ; il n’a rien de jufle ni de régu- 
lier. C’eft fe tromper que de prétendre acquérir de la gloire 
en faifantla fatiredes autres. Les perfonnes raifonnables n’ont 
que de l’indignation pour des gens fufceptibles d’une fi baffe 
jaloufie , & ils ne les fiipportent qu’avec peine. 

Voila un des médians effets du defir d’être Iciié , pourfut- ' 
vit T heagene ; on s’applique & décrier tout le monde pour pro- 
fiter du débris de leur réputation ; mais on ne gagne rien paf 
là : On en devient plus haiffibie , & l’on fe fait mépriferavéc 
juftice. Vous n’avez peut-être pas pris garde, a jouta - 1 - il ,■ 

3 ue c’eft une marque de petit cfprit. C’eft uft figne qu’on fe 
éfie de foi -même : Les grands genies ne s’arrêtent point à 
cesbaffeffes , ils fe foûtiennent affez par leurs propres forces. 

Si on n’eftime point les gens fatiriques , répliqua Euthymt , 
du moins on les craint ; & cette fevere critique les met en quel- 
le 
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que maniéré à couvert. N’avez - vous pas oui parler de ce que 
fit l’aigle dans l’affemblée des oifeaux , lorfqu’on déliberoit de 
choifir un Roi ; l’aigle demandoit fî elle n’étoit pas la plus 
telle , & tous y confentoient ; le paon qui étoit un peu in- 
tereffé , lui répondit que ce n’étoit pas par Ton plumage , mais 
par fon bec & par Tes griffes ; on ne veuf point s’expofer î 
tomber entre les griffes de certaines gens, on aime mieux leur 
accorder tout ce qu’ils fouhaitent , & leur avouer qu’ils font 
de beaux efprits , que de fe les attirer fur les bras. 

Ils feroient bien plus fagement de s’appliquer à fe défaire 
d’un vice fï ridicule , dit Theagene : car quand il n’y âuroit 
point de Religion qui nous ordonne d’avoir des fentimens 
humbles; il faudroit par politique fe précautionner contre le 
trop grand delîr d etre lotie ;»& pour revenir au caraflere des 
gens dont nous parlons Voici les maximes qu’ils devroient 
.fuivre pour plaire à tout le mônde. 

Qu’ils ne fe louent point eux - mêmes , ni leur difcours , ni 
;leur maniéré, & qu’ils ne condamnent point celles des patres; 
qu’ils ne foient point trop prompts à lire à tout le monde ce 
qu’ils ont compofe ; cela fatigue & importune ; c’eft une pu- 
re fottife de vanité qui les rend méprifables , & qui part d’un 
cûeur gâté ; il ne faut rompre la tête à perfohne du récit de 
fes exploits, & quand on n’auroit pas la qrainte de Dieu de- 
vant les yeux , il faudroit le faire par des vues purement hu- 
maines. Il n’y a point d’orgueil fans une grande foiblefled’ef- 
prit , & plus cet orgueil croît , plus la foiblefle fe montre» 
Ceux qui font établis pour guérir les foibleffes des autres, de- 
vroient moins les reffentir ; & c’eft une chofé bien honteufe 
qu’ils foient plus pleins d’eux -mêmes, plus ambitieux, plus 
jaloux, & plus médifans que lereftedes hommes. Qu’ils foienc 
très - perfuadez qu’on ne les croira point, fur leur chapitre; 
il faut qu’ils fe préparent à fubit toutes fortes de jugement, 
quelquefois faux, & quelquefoit véritables , quoi qu’ils ne leur 
paroiffent^ pas tels. Il faut qu’ilrtravaillènt avec autant de foin 
que s’ils étoienc paffionnez poœfla gloire, & qu’ils ne la dé- 
firent pas plus que s’ils n’avoiéfit rien fait. Il faut avoir beau- 
coup de vertu & de force d’efjffit pour en venir là ; & je ne 
vois rien de plus digne d’un Chrétien & d’un honnête homme. 

Voila des maximes dont je fuis enchanté , répliqua s Euthy- 
me , je les ai écoutées avec un fort grand plaifîr , & je croi 
qu’elles peuvent fervjr à toutes fortes de gens de quelque ca- 
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ra&ere qu’ils puiflent être. Je fuis bicn-aife que vous les trou- 
viez belles , pourfuivit Theagtnt , je les ai apprifes d’un des 
plus honnêtes hommes de notre fiede , dans les converfations 
particulières que j’ai eues fouvent avec lui. Je croi que perfon- 
ne n’a jamais eu l’efprit & le coeur mieux fait. J’ai été témoin 
de la gloire que fes premiers difcours lui ont acquife ; & je puis 
vous dire fans trop le flater , qu’il commençoit par où les plus 
grands hommes finiflent. Le peu de fanté qu’il a depuis trois 
ou quatre ans , ne lui a pas permis de travailler ' c’eft une 
perte pour tout le Public , & pour l’illuftre Compagnie dont 
il eft un très -digne fujet. 

Je dirai quelques-unes de ces maximes à deux ou trois de 
mes amis , reprit Euthyme ; ils ont allez d’efprit , mais ils 
le fcavent bien , & ils le difent à tout le monde ; il faut que 
je tache de leur faire fèntir combien un homme eft ridicule 
quand il eft trop perfuadé de fon mérité. Que penfez - vous , 
ajouta- 1- il , d’un certain cara&ere de gens qui fe font mis fur 
le pied de louer tout le monde ? Ils font mille exclamations 
pour la moindre bagatelle , ils vous jettent des éloges à la tê- 
te fans raifon & fans dilcernement. 

C’eft un des vices qui régné le plus dans le fiede où nous 
femmes , répondit Theagene , on n’ofe plus parler aux gens 
fens les flater & fans leur dire mille chofes qu’on ne croit point : 
C’eft une efpece de comedie que l’on joue éternellement , & de 
quelque côté que l’on fe tourne , on eft aflafliné de ces don- 
neurs de louanges. Ce perfonnage eft fort ridicule , & fi l’on 
n’y prend garde , on devient autant importun en louant trop 
les autres qu’en fe loüant foi - même. 

Il eft vrai , continua Euthyme , qu’il n’y a rien de plus dé- 
goûtant que des louanges fades & mal placées. Ceux qui les 
entaflent les unes fur les autres , & qui les prodiguent à tous 
venans , ne font gueres inftruits de ce qui peut plaire aux per- 
fonncs raifonnables. Elles ont un peu de peine à foütenir de 
pareilles attaques : Quand on les loue il faut envelopper ce 
qu’on leur dit , & le faire avec beaucoup d’artifice & de finefle. 

Peu de gens en font capables , reprit Theagene , & tout le 
monde n’a pas le tour d’efprit qui eft neceflaire pour louer fi- 
nement ; aufli on s’en acquite fort mal , & il faut y apporter 
bien plus de façon qu’on ne croit. Il n’eft rien de plus ordi- 
naire dans le monde que l’ufage des complimens ; toutes for- 
tes de gens fe piquent d’en faire ; mais la plupart des chofes 
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qu’on entend font mal imaginées, & fcuvent très -impertinen- 
tes. Un efprit fort delica^qui a écrit fur cette matière , ditque 
les louanges qui fe laiflent trop voir font toujours groflieres ; 

& il faut leur ôter ce qu’elles ont de fade. Voiture qui étoit fi 
habile dans l’art de plaire , & qui pafloit fa vie parmi le beau 
inonde , ne loiioit jamais qu’en badinant , & perfonne ne l’a 
jamais fait avec plus de fuccés que lui. Il difoit aux gens tout 
ce qu’on peut imaginer de plus honnête & de plus flateur , & 
il le difoit d’une maniéré aiiee , & dans des termes familiers 3 
tomme s’il n’y eût pas entendu fineflè. 

Voila ce qui manque aux flareurs de profeffion , répliqua Eu ■ 
thyme , & ce qui fait qu’ils font fi defagréables , & fi dégou- 
tans. Ils ont toujours la bouche pleine de loüanges triviales ; 
il eft impoffible de fe fauver de leur perfecution ; ilsj vous re- 
lancent par tout , & ils n’attendent que le moment de com- 
mencer votre panégyrique. Un Ancien les comparoit à des ca- 
méléons qui prennent toutes fortes de couleurs , & qui paroif- 
fent toujours differens quand, ils font regardez de difl'erens 
points de vûë. Tout de même les gens dont je parle fe mettent 
fous toutes fortes de figures , & ils fe font à tous les goûts des 
perlonnes qu’ils approchent. 

11 ne faut pas s’en étonner , pourfuivit T heagene ; ce font 
pour l’ordinaire des efprits rampans , timides , nez poûr la 
fervitude , qui fe font efclaves de tout le monde , & qui cher- 
<hent de l’appui en faifant 1er complaifans. J’ai demeuré quel- 
que temps dans une Province du Royaume , où tous les efprits 
font du caraâere que je vous dis : Pour obtenir quelque cho- 
fe de vous , ils fe gênent à tout ; ils font mille lâchetez , & 
defeendent à d’extrêmes bafTefles. Les gens dont vous parlez 
• ne font pas les plus finceres du monde , répliqua Euthyme ; 
mais en recompenfe ils font fort intereflêz , & ceux qui louent 
par interet le font fouvent de mauvaife grâce ; mais ils ne s’en 
mettent pas en peine , pourvu qü’ils viennent à leurs fins. 

Il ne fuffic pas d’être fincere pour bien louer , reprit The<£ 
gene , il faut encore avoir le goût bon , il faut connoître le 
prix des chofes pour les eftimer ce qu’elles valent. Sçavez- 
vous ce que fit un jour Mahomet II. pour connoître au jufte 
le mérité d’un foldar , & pour le recompenfor des grands fer- 
vices qu’il lui avoit rendus ; il le fit mettre dans un plat de 
balance , & dans l’autre fon pefant d’or , & il lui donna cet- 
te fomme en le comblant de louanges, C’eft une grande hjbi- 

la 
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Jeté de démêler un homme de mérité d’avec les milerables , & 
c’eft une grande injuftice de traiter les fots comme les honnêtes 

^ Ce n’eft pas toujours qu’on manque de lumières , répliqua 
; on diftingue allez le vrai d’avec le faux- brillant ; 
on fent de certains re'proches quand on loue les gens contre fa 
confidence , mais.on n’a pas la force d’être fincere : Peu de 
gens ont cette liberté courageufe , qui ne loue point par con- 
trainte , & qui n’admire point au gré des autres. Ceux qui 
louent ainfi mal i- propos , fe veulent faire honneur d’être . 
honnêtes » ils font de l’humeur de ceux dont nous parlions tout 
à l’heure , qui croyent que la (incerité fuffit pour décrier les 
gens , & qu’il faut être bien duppe pour dire tout ce que l’on 

^ Voila ce qui fait, interrompit Theagene , que les louanges 
déplacent aux pcrfonnes bien fenfeej. On les donne a ceux 
qui les méritent le moins. Quelque miferable qu’on foit , on 
trouve toujours des gens qui ont l’ame allez batte pour vous 
applaudir ; c’eft une lâcheté indigne d’un honnête homme, & 
qui mérité des châtimens. Thêocrue dit que de fon temps les 
Dieux puniffoient les donneurs de faulfes louanges en leur en- 
voyant des pullules fur le nez. Si cela arrivoit encore dans no- 
tre (îecle , répliqua Eu:byme , il eft peu de gens qui ne tuU 
fent bientôt marquez ; car tout le monde fe mele de nater , Sc 
l’on croit avoir tait des merveilles , quand on a dit a une per- 
fonne mille fauftêtez. C’eft une grande injuftice , reprit 7W 
vene , de prodiguer à des gens tans mérité les louanges qui ne 
font dues qu’aux perfonnes rares ; ce vice ne peut être attri- 
bué qu’à une flaterie batte » ou à un défaut de jugement. _ 

Ce qui me tache le plus , ajouta Eufhyme , c’eft que je ne 
croi pas que perfonne veuille le corriger de ce détaut ; on s eu 
mis en tête que pour être à la mode , il fau fe taire une habi* 
tude de dater tout le monde ; que c’eft le devoir d un lionne- 
te homme , que fans cela on ne peut vivre parmi les gens oe 
qualité qui fe nourrifîent de vaines louanges. 11 eft. vrai ,pour- 
fuivit jheagene , que les Grands font for: incommodes pour 
ce point - là ; ils veulent ctre toujours applaudis , & qu on 
encenfe jufqu’à l#urs vices. Si bien que pour gagner les hom- 
mes , il n’y a pas de chemin plus court que d entrer dans tous 
leurs fentimens , & de les louer fur tout ce qu’ils font. 

Un homme que j’eftime infiniment , & qui a beaucoup de 
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delicatefl'e , répliqua Eutkyme , dit une chofe qui revient fort 
à votre penfée : Que ceux qui qous difent des douceurs , pour 
l’ordinaire (ont bien venus auprès de nous ; & pour fe faire 
au goût des gens , il faut ménager leurs inclinations , & me- 
me leurs payions. Nous aimons toûjours ceux qui nous admi- 
rent , quoi que nous n’aimions pas toûjours ceux que nous ad- 
mirons. 

Ce qui eft de plaifant , pourfuivit Thttgene , nous jugeons 
du mente des autres , félon qu’ils nous efliment & qu’ils nous 
louent ; nous leur trouvons de l’efprit , quand ils prennent le 
foin de déterrer nos bonnes qualitez , ou quand ils. ont l’a- 
drefle d’excufer nos défauts , & de nous les montrer fous dp 
certains jours qui nous les rendent imperceptibles. 

Je croyois , interrompit Euthyme , qu’il n’y avoit que ceux 
qui ne fe connoiflent point , qu’on pût feduire de la forte. Je 
vous allure , continua 7 ht agent , que les plus fins & ceux qui 
font le plus de reflexions , ont afl'ez de peine à fe défendre de 
la flacerie , & de tous les artifices dont les flateurs fe fervent 
pour amufer le monde. 

Il faut fe tenir fur fes gardes quand on nous loue; il ne faut 
point s’oublier de peur d’être pris pour duppe ; les gens qui 
font tant les empreiïêz 4 ont toûjours quelque intention , & 
i} faut fe défier des louanges qu’on nous donne , comme fi on 
nous tendoit des pièges. Nous fommes dans un fiecle bien raf- 
finé , on ne donne rien pour rien ; ceux qui vous comblent 
d’éloges préparent les voyes pour obtenir de vous ce qu’ils ont 
envie de vous demander. 

Je connois des gens , dit P.uthyme , qui fe fervent fi fine- 
ment de cèt artifice , & qui ménagent- fî adroitement toutes 
les loümges qu’ils donnent, que c’efi comme une moi, noyé 
avec laquelle ils viennent à bout de tout ce qu’ils veulent. 
C/oyez -vous , ajoûta-t-il , que la plûpart des femmes n’y 
refirent gueres , que les plus prudes ont toutes les peines du 
inonde à s’en défendre , & que leurs faveurs font fouvent le 
prix de quelques faufles louanges ? Elles font fi aifes d’enten- 
dre dire qu’elles font belles « pleines de charmes ; & elles fça- 
vent fi bon gré à ceux qui prennent la peine de le leur dire , 
que pour les recompenfer , elles ont pour eux les dernicre* 
complaifances. 

Quand les jeunes perfonnes felaiflent éblouir par les louan- 
ges elles .courent de grands rifques , & elles ne feront pas unç 
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longue refiftance , les plus timides de leur naturel marchant 
avec aflurance fur les pas de leurs flateurs qui les enhardifient , ' 
& qui leur fervent de guide. Il fe fait une efpece de révolu- 
tion dans leur tempérament ; elles deviennent entreprenantes, 
hardies , infolentes. A peines regrettent - elles la perte qu’el- 
les font en perdant leur première innocence : Elles s’appri- 
voifent à la débauche, & pour s’affranchir de tout ce qui gê- 
ne leur paflion , elles facrifieroient les intérêts les plus tendres 
fur la bonne foi de leurs flateurs : Quand elles ont fecoiié le 
joug de la pudeur , il n’y a plus de crimes dont elles ne foient 
capables , de fourbes, de perfidies, de trahifons : elles ne rou- 
giifent plus des dernieres infamies , & elles s’y abandonnent 
avec beaucoup d’emportement. 

Les Princes & ceux qui gouvernent les autres , reprit Thea- 
gtne , font perpétuellement afliegez de flateurs , & de gens 
gagez pour applaudir à tout ce qu’ils font. On leur cache tou- 
tes les veritez qui pourroient les chagriner , on leur fait en- 
tendre que tout ce qu’ils ont envie de faire efl légitimé. C’eft 
peut - être pour cela qu’un jSage difoit , qu’entre les animaux 
fauvages les Tyrans étoient les pires , & les flateurs entre les 
animaux apprivoifez. Ils ont mille lâches adreffes pour nour» 
rir les crimes des Princes; quelque éclairé qu’on (oit ,on a bien 
de la peine à démêler la vérité au travers de tant d’artifices 
qu’on employé pour la déguifer. 

Voila ce qui entretient les paflïons des Princes , répliqua Eu- 
ihyrr.e ; quoi qu’ils ne manquent pas de lumières pour toute 
autre chofe , ils n’en ont pas allez pour connoître la raauvaife 
foi de leurs flateurs , qui les pouflënt dans tous les crimes où 
ils voyent que le panchant les porte. S’ils font enclins à la co- 
Jere , ils les enflamment par des rapports envenimez , & leur 
font des peintures fi odieufes de certaines gens , qu’il n’efi 
rien qu’ils ne faflent pour les opprimer & pour les perdre. Ils 
prennent fouvent des vengeances bien injuftesde certaines per- 
fonnes qui n’ont jamais fongé â les dëfobliger , & qui ne font 
coupables que parce qu’on lésa noircies de^ crimes imaginaires. 

Je ne fçai pourquoi Pytbagore compare les flateurs aux fem- 
mes coquettes , demanda T heagme , elles prient les Dieux de 
donner à letfrs amans des richefles , des honneurs , de la fan- 
té , toutes fortes de biens hormis le Sens commun ; elles ont 
raifon , répondit Eutkyme y-.d’en ufer aiofi ; car pour peu 
qu’on eût de lumières on n’auroit pas de peine à s’ap percevoir 
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des mauvais tours qu’eîles jouent à ceux qui font affezdüppes 
pour le fiera leurs carefles : mais pour reprendre ce que je vous 
difois , ajouta - 1- il , rien ne fomente davantage l’entêtement 
des hommes que de trouver des gens qui l’appuyent par les 
louanges qu’ils leur donnent. On en voit qui feroienc allez rai- 
sonnables , fi on les lalfloit à leur bon naturel , & qui font les . 
petits tyrans , parce qu’on leur fait accroire que tout leur eft 
dû , 8c que leur rang excufe tous les crimes qu’ils peuvent com- 
mettre. 

Vous me faites fouvenir , dit Theagene , d’une réponfe que 
fit un jour un Pirate à un illuftre Conquérant. Il avoit donné 
ordre qu’on prît ce Coijfaire , 8e qu’on le lui amenât ; quand 
il le vit , il. lui fit de grands reproches pour toutes les voleries 
qu’il avoit faites , en ôtant la liberté du commerce. Je fuis 
bien criminel , répondit ce Gorlaire , parce que je-n’ai qu’une 
galere , 8c que je ne puis faire que de petits larcins ; mais vous 
qui pillez tout l’Univers avec votre armée navale , on vous dit 
encore que vous avez raifon , 8c c’eft fur cela que vous fondez 
votre gloire. 

» « i 

* Selon que vous ftreg put [fan t ou mi f trahie , 

Les jugtmens de Cour vom feront blanc ou noir • 

Voila juftement la politique des dateurs , répliqua teuthymei 
qui condamnent ou qui louent les aftions des hommes félon 
le caprice de ceux à qui ils veulent faire leur cour. C’eft une 
penfèe de faint Jugujlin : Il dit que nous avons deux fortes de 
- perfecuteurs : Les uns blâment ce que nous faifons , les autres 
le louent * 8c ceux-ci font bien plus dangereux que les premiers ; 
parce que tout ce qu’ils difent s’accommode i notre foiblefle. 
Il en fçavoit des nouvelles plus que perfonne du monde , re- 
prit Theagene ,quoi qu’on n’ait jamais eu plus d’efpritque lui, 
il a été fouvent trompé par fes dateurs , & comme il avoit l'â- 
me bien -faite , il pouffoit la coraplaifance atout ce qu’on vou- 
loit exiger de lui , quoi qu’il y eût fouvent-de la répugnance ; 
car il avoit un grand fonds de probité , & de droiture natu- 
relle. 

Ce font les meilleurs cœurs , répliqua Euthÿme , qui fe bif- 
fent plus aifément feduire, 8c qui portent les chofes à de plus 
grandes excrémitez , qjani ils font prévenus, 8c qu’on s’eft 
emparé de leur efpric. Je lit toûjours avec étonne ment l’hifioj: 

I 4 
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ro de ce vertueux Prince qui gouvernoit G fagemenc Je peuple 
Juif. Il avoic mené une vie rcguiiere , ennemi de l’injuftice $c 
de la violence , adoré de fes lu jets. Ses flateurs applaudirent 
au deflein qu’il a d’enlever la femme d’un de fes fujets , & 
toute {a vertu M’abandonne. Il devient inquiet , violent , per- 
fide ; il fe ferc de fourbes & d’artifices , peut-être pour calmer 
les allarmes de la perfonne qu’il aimoit, & pour lui ôter les 
inquiétudes qu’elle avoit de fon mari, il falut enfin le faire 
périr , & commettre la plus grande lâcheté du monde. Les 
jndes amesfevît capables deîdernieres balfeffes , quand 
iftajpft î.ewmouvefnens & les imprcÆons que leur don- 
flateurs ,* & des confidens dévouez qui prêtent 
la maift-$fe|eqfcfecours aux plus honteux minifteres. Non de- 
fient vitiorum afitrtorts blandi £5* indulgentes paironi. 

Voila de belles paroles , reprit The âge» e , & qui marquent 
bien le caraftere de ces gens- là s elle* reviennent allez au por- 
trait qu’en fait l’homme du monde qui connoît le mieux tous 
les replis du coeur » & qui exprime avec plus de dehcatelle 
tous les mouvemens de nos pallions. 

De leurs flateurs les Rois font les viflimes. 

Ou quand il dit : 

* ... Par de lâches adreffes , 

Des Princes malheureux nourrirent les joiblejfes , 

Les pouffent au pamhant ou, leur çœur eft enclin , 

Et leur ojent du vite applanir U chemin. 

DkiefiabUs, facture , prefent le plus funtfle , 

Que puijfe faire aux Rois lit colere Celefte. • 

Je fuis bien -ai fe, continua Euthyme , que notre fentiment 
foit appuyé d’un luffrage de ce poids» là : Il n’en faut pas da- 
vantage pour donner ne l’averfion de la flaterie & des flateurs , 
& pour faire comprendre combien ce rôle eft indigne d’un hon- 
nête homme* Ceux qui s’étudient à plaire dans le commerce 
du beau monde , ne doivent point le taire d’une maniéré fi 
baffe & fi miferable : Cette voye n’eft bonne que pour les mal- 
heureux qui cherchent à s’introduire auprès des Grands, & quj 
pour s’y maintenir , font toujours tout prêts de faire toutes les 
lâcherez qu’on voudra. 

‘ Qn le pardonne bien plus aifément , reprit Theagtne , à des - 
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S ens de rien ; mais on ne le pardonne point à des perfonnes 
'honneur , & l’on 'eft indigné contre eux quand on les entend 
dire des choies qui Tentent une éducation obfcure & malheu- 
reufe : Je ne puis fouffriraun certain homme de mes amis qui 
a mille bonnes qualitez ; mai* il flate les gens d’une maniéré 
trop petite. Quand on le prie à manger , il loue tous les 
mers qu’on fert , & fait l’éloge de tous les morceaux qu’il man- 
ge comme fi on les lui donnoit par aumône : Il eft dans de 
perpétuelles exclamations ; ah que ce potage eft bon , que ce 
ragoût eft raviflant , que cette iaufte eft fine & piquante, il 
faut que votre-cuifinier Toit fort entendu. Je foudre )e m- tyre 
quand je l’entens dire tout cela ; & il dit par tort ;* meme 
choie. Il faut bien Te donner de garde de tombe; dans un dé- 
tail fi bas : On peut dire un mot en partant quand on trouve 
quelque choTe à Ton goût ; mais il ne Taut point en faire de fi 
grands myfteres , ni chercher de belles expreflions pour loüer 
toutes les fauffes. 

Lequel vaut mieux, demanda Euthyme , de louer trop, 
ou de ne point loüer du tout , comme font de certaines gens 
qui Teroient au deleTpoir , s’ils avpient dit la moindre honnê- 
teté dans toute leur vie : Quelque chofe que l’on dife , ils 
n’approuvent jamais rien ; il fémble que ce Toit leur faire ou- 
trage que d’avoir du mérité, & pour me fervir des rermes d’un 
de nos Pcëtes ; 

n’appartient qu'aux fots d' admirer dt rire ; 

Et penfent que louer n'efl pu* d'un bd efprit. 

Un honnête homme , répondit Theagene , doit éviter éga- 
lement de tomber dans ces deux défauts , de loüer trop & de 
ne point loüer du tout. C’eft une bêtife ou un excès de com- 
plaifance de Icüer des miferables : Mais c’eft aufli une gran- 
de injuftice de refufer Tes applaudifiemens à ceux qui les mé- 
ritent. On Te rend très- ridicule par l’afFe&ation d’une faufie 
delicaterte ; & c’eft une malignité qui attire toûjours le mépris 
de ne point admirer ce qui eft admirable. Caton difoit que per- 
fonne ne-feroit vertueux , fi on Teparoit la gloire de la vertu , 
& que la plupart de ceux qui font de belles adions, ne fe con- 
traignoient à les faire que dans l’efperance qu’on les en efti- 
meroit davantage. 

ii ne faut donc pas être fi chagrin , & fi mifantropequede 
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refufer de dire aux gens des chofes honnêtes 8c obligeantes 
pour les encourager a bien faire: C’eft un nfage fi établr, que 
ceux qui y manquent paffent pour être trop fiers , ou trop en- 
vieux. 0 

Que penfez- vous , répliqua Enthyme , d’un autre carade- 
re de gens qui louent en apparence ; mais qui le font d’une 
maniéré empoifonnée. Ils chojfiflent de certaines Icüanges ma- 
lignes qui marquent adroitement que ceux qu’on loue ont des 
défauts qu'on n’oferoit leur reprocher à découvert , 8c d’une 
maniéré moins enveloppée. Ils difent de certaines chofes à 
double face , que ceux qui n’y entendent point fineffe prennent 
pour de véritables louanges ; mais ceux qui font de concert 
, avec eux , en rient , 8c s’en divertiffent. 

Je n’approuve gueres tous ces raffinemens , répondit Thta- 
gme ; la fincerité & la bonne foi eft effentielle au caradere 
d’un honnête homme. Il n’eft point fort difficile de tromper 
les gens fur le chapitre des louanges : On croit fi bien les mé- 
riter ; on eft fi aife d’être loêié , on eft fi aveugle , qu’on ne 
s’apperçoit point du tout quand on fe moque de nous y ou quand 
on nous parle finceremetu. 

Ce qui me paroît en cela de bizarre , répliqua Euthyma l 
ceux- mêmes qui s’ap perçoivent qu’on les flaie effedivement , 
qu’on leur donne des Icüanges qu’ils ne méritent point , ne 
laiflent pas de prendre plaifir. à les entendre , 8c de s’en fai- 
re honneur. Je me fouviens , fur cela , d’un beau m anq ue dit 
un joi#r à un dateur le favori d’une grande Reine. Vous me 
flatez , 8c je vois allez que je n’ai pas toutes les belles qualitez 
que vous dites , mais cependant vous me faites plaifir. 

lu mi aduU , ma tu mi piati. 

' > 

Voila comme ôn fe nourrit de fumée , reprit Theagtne , 8c 
de vaines imaginations. On a grand tort d’entretenir 1a foi- 
bleiïë des hommes , en eocenfanc leurs extravagances. On 
peut louer ce qui eft louable ; mais il faut le faire avec efprit , 
& choifir ce qui convient au caradere de chaque perfonne ; 
on fe tue à chercher des chofes extraordinaires. On loue une 
femme d’être (gavante , de briller , d’avoir un grand efprit , 
d’être capable des affaires les plus difficiles ; 8c on ne fonge 
pointa la louer. de fa modeftie , de fa retenue , de fa régula- 
rité , de l’application qu’elle a à veiller for fon domîfiiqus*. 
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Si un jeune homme fait du fracas, s’il fait bien Pemporré , & 
le fanfaron , on en parlera comme d’un brave confommé ; mais 
s'il eft bon ami , fidele , régulier , appliqué à fon devoir, on 
n’en dira rien , parce qu# ce font des chçfes trop communes , 
& qui ne donnent point dans la vue. J’entens tous les jours des 
^ens qui louent de jeunes filles de ce qu’elles font fort alertes, 
éveillées , réjcüiflantes , coquettes ; & l’on ne dit rien de cel- 
les qui ont de la pudeur , qui font honnêtes , & qui vivent 
dans une grande referve. 

On ne les en eftime pas moins pour cela , répliqua Euthy- 
tne ; mais c’efTune preuve de ce que vous difiez , que quand 
on loue les gens , on va chercher des chofes extraordinaires , 
& ce n’eft pas toujours ce qui nous rend recommandables. Un 
bon Auteur dit , en parlant d'Archimède, qu’il feroit en gran- 
de vénération fans aucun éclat de naiflance. Il n’a point don- 
né de batailles , mais il a Iqiffé à tout l’Univers de belles in- 
ventions. Il n’eft pas neçeifaire de faire des avions de grand 
appareil pour éternifer fa mémoire. 

Ceîtn qui brûla le Temple d’£/ hefe pour faire parler de lui , 
dit Theagene , avoir l’imagination bien extravagante ; & il 
faut avouer qu’il eft des gens qui ont dans l’efptit je ne fçai quoi 
de bien bizarre. Un autre pour faire*le galant homme acheta 
trois mille dragmes la lampe de terre , dont E piHttt s’êtoit 
fervi en étudiant. Voila comme les hommes font faits ; le de- 
fir d’être loiiezTes aveugle Si leur/ait faire bien des fottifes. 
On s’étonne quelquefois de voir des gens qui devroient plai- 
re , & qui ne laiifent pas d’être degoûtans ; l’emprclfement 
qu’ils font paroître pour s’attirer des applaudiftemens , gâte ce 
qu’ils ont de bon ; il ne faut que cç foible pour les rendre rf- 
dicules. 

11 eft vrai , répliqua Euthyme , qu’il ne fuffit pas pour plai- 
re d’avoir de grandes qualirez , il faut encore fçavoir les mé-‘ 
nager. On n’acquiert jamais l’eftime des honnêtes gens, quand 
on n’a pas un vrai mérité ; mais quelque mérité qu’on ait , il 
perd la moitié de fon prix , dés - là qu’on j’en fait accroire , 8c 
qu’on épie toutes les occaftons de dire des chofes à fon avan- 
tage. Il faut lailfer ce foin-là aux autres. C’eft ce que dit un 
jour un fort galant homme à un autre qui fe vantoit dans une 
belle compagnie , d’avoir fait un difeours dont tout le mon- 
de avoit été charmé. Il faifbit un long detail de fa pièce, & 
il fe donuoit beaucoup d’cncens : Vous avez ici tant de bons 
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amis, lui dit aflez froidement l’homme dont je vous parle , 
laiffez-leurle foin de vous louer 8c de vous dire ce que vous 
dites vous-même. 

Quoi qu’on ait naturellement un peu de jaloufle contre ceux 
qui ont des qualitez éminentes , reprit Theagtnt , on ne laiffe pas 
de leur rendre juftice , & la marque d’un vrai mérité ,c’eft que 
ceux qui l’envient le plus font contraints de le loücr. Mais 
quand la malice des hommes ferait allez grande , pour refu- 
fer leurs applaudiflemens à ceux qui en font dignes , il ne faut 
point trop s’en chagriner , ni faire paraître par fon dépit une 
trop grande avidité pour les -louanges. Il faut qu’un honncxe 
homme mette pour le premier principe de fa morale , de ne, 
jamais parler à fon avantage ; qu’il fe perfuade , que le delîr 
d’être loué donne un grand ridicule ; que les perfonnes vai- 
nes font très - haiflables , 6c que leurs meilleurs amis ne les peu- 
vent fupporter. Rien ne releve davantage la bonne opinion 
qu’on a des gens , que de voir qu’ils ont des lentimens hum- 
bles & qu’ils ne s’en font point trop accroire. 

Tandis que Theugene parloit de la forre , Eutbyme lui fit 
remarquer un Cavalier qui venoit à eux. Quand il fut arrivé 
au lieu où ils étoient, il leur apprit qu’un de leurs amisavoit 
eu un démêlé ; que cette ‘affaire faifoit grand bruit , 8c qu’on 
les prioit de fe rendre inceffamment auprès de lui pour l'affi- 
lier de leurs confeils 8c de leur crédit ; F.uthyme & Theagene 
furent fort touchez de cette nouvelle : ils ne balancèrent pas 
un moment fur le parti qu’ils avoientà prendre ; quelque plai- 
fïr qu’ils euffent à la campagne , 8c quoi que leur prefence y 
fut encore aflez neceflaire pour dewpuvrages qu’on y faifoit , 
U* montèrent à cheval , & vinrent en polie à Parti, i s . ' 

Fin du fixtèmt CS" dernier Dif cours. 
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PREMIER DISCOURS. 

P Ortrait de Theagene,^ ^Euthyme. Pag.i.Sf fui*. 
La pratique & l'experience valent mieux que les préceptes 
dans l'Art dt plaire. j 

Les mefures qu'on doit garder pour faire le choix de [es amis . 

• » ' v f< 4 

il faut de la fympathie , de la vertu du mérité , dans ceux 
, que l'on choijit pour [es amis. . , y 

Pour discerner les vrais d'avec les faux amis , il en faut juger 
par les effets. , - . f 

Les complimtns ne trompent que les duppes . . Ibid. 

# Il ne faut point fe faire ami à des gent décriez par leurs dé- 
bauches. ' g 

La confidence efl le plut grand agrément de l'amitié. 7 

Faut - il celer ( es [ecrets à (es amis ? Ibid. 

- Les amis ne doivent point trouver mauvais quand on leur, fait 
myflere de certains [ecrets qui regardent une tierce perfonne. 

■ ■ \ , , ibid. 

Bd exemple d'une amitié fntere defmtertffée. 8 

La perfidie entre les amis efl une chofe monflrueufe. Ibid. 

Bdles paroles d'Agefilas. Ibid. 

Il faut éviter des maniérés trop libres & trop familières. 9 
Faut - il reprendre les amis quand ils font des fautes ? i o 
Peut • on plaire en donnant des avis ? Ibid. 

Ce qu'il faut faire quand on reçoit nos avis en mauvaife part. 

Ibid. 

C'eft une marque de peu d'amitié quand on n'ofg corriger [et 
amis qui s'égarent . ( • Ibid. 

Le caraflert de cenjeur efl dtj agréable , ft on ne fait pas Je mé- 
nager. Ibid. 

La plupart des amis [ont trop lâches , Cf ils n'ofent être fine «• 
res. il 
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ïl faut que les amis [oient bienfaifanft$ genereux. Il 

C'efl un moyen [tur de plaire que d'êae obligeant. I $ 

Il faut avoir l'ame grande pour être bienfaifant . Ibid. 

Il ne faut pas faire de l'amitié , un commerce de pur intérêt. Ibid. 

Il faut obliger les gens de bonne grâce. , 14 

On a beaucoup de peine à fe/oûmettre à demander. Ibid. 

N'efl ■ il jamais permit de refujtr fis amis ? Ibid. 

Il ne faut point parler de ce qu'on a fait pour fes amis. 1 q 

Ce qu'il faut faire quand on a rendu de bons offices à des per [on- 
nés ingrates. Ibid.' 

Beaux fentimens de gencrofité dans une avantute fâcheufe. Ibifr. 
Peut - on rompre tout commerce avec un ingrat \ ' \6 

Précautions dont il faut fe fervir devant que de rompre entière- 
ment avec fes amisi Ibid. 

Rare exemple d'une grande modération. 18 

Il ne faut pas traiter fes amis a la dernier e rigueur. Ubid. 

Il ne faut pas toujours fe venger , quand on nous a joué de mau- 
vais tours. - ~ Ibid. 

Belle réponje d'un Tyran Athènes. • ‘ » Ibid. 

De quelle maniéré il faut fe comporter , après une rupture , en- 
vers l-s perfonnes qu'on a aimées. 19 

Generofitê d'un grand Capitaine qu'on faifoit mourir injufte - 
ment. - v Ibid. 

Il ne faut point rendre de mauvais offices à des gens qu'on a ai- 
mez , quand même ils en ufent mal. Ibid. 

r • SECOND DISCOURS. ' 

I L y a de la différence entre avoir du mérités & avoir un me. 

rite confommé. 24. 

La plupart des hommes ne font honnêtes que par artifice. Ibid. 
Les gens d'un mérité borné ufent de détours & d? artifices. 2 f 
Ceux qui manquent de probité ne fe cachent pas long-temps. Ibid. 
On s'applique plutôt à cacher fes vices qu'a acquérir la vertu. 

Ibid. ' 

Il ne faut point prendre le foin de décrier les fois. 26 

Il efi des gens qui perjuadent aux autres qu'ils ont du mérité , ' 
en le difant J cuvent. Ibid. 

Ce qui fait le vrai mérité , le moyen de l'acquérir. Ibid. 


Digitized by Google 



TABLE DES MATIERES. .. 

il ne faut point s'inquiéter quand on ne nous rend pasjujHce. z j 
Belle réponfe d'un Citoyen de Sparte. Ibid. 

La marque d'un vrai mérité x o'efl de fe mettre au • dejfus de 
mille choies qui chagrinent de petits efprits. Ibid. 

Les gens de mérité ne doivent point faire les emportez. Ibid. 

Une vilaine aftion [uffit pour décrier entièrement un honnête 
homme. 

Un homme de mérité doit • il rapporter ce qu'on a dit au de fa- 
van ta^e des autres? 30 

L'envie eft indigne d'un honnête homme. Ibid. 

Le. 1 courtif ans font fort [ufceptibles de jaloufic , à saufe des con- 
currences. ' . ‘ '32 

La jaloujie empoifonne tout le mérité d'un honnête homme. 3 3 
Les dévots [ont dangereux quand ils ont de lajaloujie, Ibid. 
La generofué t fl in fep arable du vrai mérité. 34 

Belle aflion du Jeune Pompée. __ ' Ibid. 

Ceux qui manquent de bonne foi 3 ne peuvent avoir un vrai mé- 
rité. I • Ibid. 

Maxime qui renferme tous les devoirs de la vie civile. . 3 1 

On a beaucoup de peine àfe faire au goût de tout le monde , quel- 
que mérité qu'on ait. ' 3 6 

Un homme de mérité doit avoir une inviolable probit é% Ibid. 

Divers carafteres de fourbes Qy d'hypocrites en toutes fortes d'é- 
fats. <■ .*t ' g j 

Maniéré de difcerner le vrai mérité' d'avec te faux. 38 

Les gens qui ont un vrai mérité ont plus de foin de fe cacher que 
de fe produire. Ibijl. 

Pourquoi la plupart des femmes qui (ont fur le retour prennent le 
parti de la dévotion ? • / 9 

il faut s'étudier à acquérir les vertus Propres de fon cdraflere. 40 
Remontrance de Philippe à Alexandre. Ibid. 

Ce qUified à lajeuneffe \ ne fiedpns toujours quand on e[l dans 
un âge plus avancé. y Ibid. 

Erreur de celles qui fondent leur mérité fur les intrigues & les 
galanteries. 4* 

Les libertins fe trompent , quand ils Je font un mérité de leur 
libertinage. Ibid.' 

Un homme qui a un vrai mérité a doit * ilft mettre beaucoup en 
peine des bruits du monde ? 
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Belle penjée de Pline le Jeune. ■ r - 43 

Faut-il louer beaucoup les gens d'un mérité extraordinaire ? Ibid. 
Exemple dedtuxper/onnts de noire [telle , qui ont infiniment du 
mérité • Ibid. 

U» homme qui a un vrai mérité , do»/ • il faire paroître qu'il efi 
content de foi ? . 44 ( 

Quelque mérité qu'on ait , on a toujours de méchans endroits. 

Ibid. 

Sentiment de mode /lie d'un Empereur après plufieurs vittoires. 

46 


TROISIEME DISCOURS. 

U Ne trop grande fufifance ne convient point à la jeune ffe. ï 6 
On fe rend ridicule en cherchant trop d'être applaudi. Ibid. 
11 . faut e (limer ce qui ejl louable. Ibid. 

Les femmes s'estêtent trop aijément de leur beauté , £ 5 " .croient 
que tout leur e/l dû. Ibid. 

Celles qui n'ont point d' agrément f ont fort ridicules , quand elles 
s'en font accroire. y 1 

Les Auteurs les plus miftrable: croyent avoir beaucoup de mérité. 

Ibid. 

Préfomption d'un Prédicateur , qui fe flatoit d'avoir fait des 
merveilles. J z 

Les hommes ont trop d'idée de leur fufffance. Ibid. 

Grande incivilité d'un Philofophe Cynique. y 3 

Carattere d'une franche Provinciale . Ibid. 

Politique des AlYytienspour marier les laides filles. 54 

Exemple d'un Sybarite voluptueux £ 3 * délicat. Ibid. 

Ceux qui ont quelque entêtement tombent fouvent dans le ridi- 
cule. * 5 y 

L'entêtement de noble fit gâte les jeunes gens. ' Ibid. 

Belle rèponfe d ' A ntigone à un jeune homme. y 6 

L'entêtement de galanterie (J 1 de bravoure } rend les jeunes gens 
ridicules. . Ibid. 

Ceux qui /e vantent de leurs bonnes fortunes je font mépri/er. 

Ibid. 

Ceux qui n'ont qu'un efprit médiocre > ne doivent point faire les 
entendu u . _ Ibid. 
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